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AMUSEMENS 

- D'UN SEPTUAGÉNAIRES 

o u 

CONTES, ANECDOTES, 
BONS MOTS, naïvetés, &c; 

MIS EN VERS. 

Amufemens de ma vieillejfe. 
Alle[ , en l'amufant inftruife^ la jeuneffe. 




A PARIS; 

Chez PoiNçoT, Libraire, rue de la Harpe, 
près S. Corne , 135. 

M. DCC. LXXXVL 
'AvnQ A£FtL03ATioir j ET PkivjlAge du Roi* 
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PRÉFACE 

DE L'É D I TEUR. 

D A N S un fiecle où tout le monde fe 
.pique de paroître inftruit ; qù les perfon- 
jnes de. tout état, de tout âge, & même 
4e tout fexe, font de la lefture une de 
leurs occupations favorites , c'eft fe ren- 
dre à_la fois agréable au Public, & utile 
aux bonnes np^oçulrs , que de publier des 
^ouvrages propres à divertir l'efprit, fans 
fjue le cœur; coure le moindre rifque de 
fe corrompre. Tel eft cçlui qu'an fait 
paroître aujourd'hui. On le doit à M. de 
Bologne , , déjà connu par un volume 
d\Odes facrées , dont le fuccès lui a mérité 
un rang honorable ( i ) parmi ceux qui, 

(î) Après M, le Franc ^ dit un d<rs pbs fcvcrcs v 
» & dçs plus habiles critiques de nos jours, M. dç 
» Bologne eft celui de tous nos Ppctcs aâucis qui 
^ a le mieux réufli dans les Odes facrées. Le prin- 

cipal caradere dç fa poéfie neft iii la force, ni 
f> rçachoufiafnie ^ qualités cependam nçccilairçÀ au 
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depuis J. B% Roufleau, fe font exercés 
dans ce genre. On a lieu d'efpérer que 
les nouveaux fruits de fa Mufe ne feront 
pas moins bien accueillis : on aime à fe 
xappeller les Anecdotes , les Cotites , les 
Bons Mots , les traits d'Efprit ou de 
Naïveté qu'on a entendu raconter, & 
que notre Auteur a fouvent rendbs plus 
piquans & plus faciles à retenir , en 
les revêtilTant des couleurs de la poéfie. 
L'avantage de ces fortes d'ouvrages eft 
qu'ils n'appliquent point , Se amufent 
toujours : on les quitte & on les reprend 
quand on veut. Celui-ci nous paroît très* 
propre à faire palfer des momens agréa- 
bles aux perfonnes qui cherchent dans la 
Jeâure , foit un préfervatif contre Tennuîj 
foit un délaffement pour l'efprit , lorfqu'il 



M genre lyrique 5 elles font remplacées , autant 
9» qu'elles peuvent Têtre , par la purcrc , l'élégance, 
« rharmonic , le naturel & l'aifance de la verfîfîca- 
» lion. Les Trois Siècles de la Littérature Fran^ 
foife, par M, TAbbé Sabaticr de Caftrcs, tome J, 
iirticle Bologns, 
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eft fatigué par yne trop grande applica- 
tion à des chofes férieufes. 

Ne cultivant les Mufes que pour char- 
mer les ennuis de la vieillelTe (i) , M. de 
Bologne ne deftinoit point au grand jour 
les Contes & les diverfes penfées qu'il 
s*eft amufé à mettre en vers ; mais des 
amis éclairés lui ayant fait obferver que 
la ledure en écoit très-agréable, & qu'un 
Recueil fi diverfifié ne pourroit qu'être 
bien reçu du Public , il s'eft déterminé 
fans peine à le livrer à l'imprefTion. Son 
éloignement de la Capitale ne lui ayant 
pas permis de préfider lui-même à la 
correftion des épreuves, nous nous en 
fonunes chargés d'autant plus volontiers, 
que, d'après la connoiiTance que nous 
avions des principes de l'Auteur, nous 
étions affurés d'avance den*y rien trouver 
qui fût capable d'alarmer notre délica- 
tefle, quoique les fujets en foient pour la 



(i) M. de Bologne touche à fa quacre-vingtieme 
année, 
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plupart fort gais. M. de Bologne s*eft 
toujours fait un devoir de montrer lô 
plus grand refpeâ: pour les mœurs & la 
religion ; & tous les Ecrivains en vers , 
comme en profe , qui entendront les 
intérêts de leur gloire , ne manqueront 
pas d'imiter fon exemple. La licence & 
robfcurité, quelque couleur qu'on leur 
donne, ne font jamais du goût des lec- 
teurs bien nés. Cependant, qu'il eft peu 
de Recueils de Contes qui n'en foienc 
infeâés ! Mais à quoi fert de s'exercer 
&même de réuffir dans un genre ^ quand 
on ne peut fe faire lire de tout le monde, 
& qu'on s'expofe à fe faire méprifer de 
ceux mêmes qui nous lifent ? Indépen* 
damment de la Religion , la faine Phi- 
lofophie, même la morale du monde, 
xéprouve cet abus de l'efprit. 



AMUSEMENS 
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D'UN SEPTUAGÉNAIRE, 

o V 

CONTES, ANECDOTES, BONS-MOTS, 
naïvetés, «ce. 



L£ MALHEUR 

Qui confole de tous Us autres^ 

£h! bonjour, cher ami! comment te portes-tu? 

Depuis trois ans je ne t'ai vul — 
Pas bien« mon chers & toi ? Parbleu ! le mieux 
du monde l 

Je vis joyeux, je cours de la brune à la blonde...— « 

Pour moi , Ton m'a fait marier.— 
Je t'en fais compliment, la nouvelle eft fort bonne.— - 
Pas fi fort : quelle femme 1 oui , le diable en perfonne 

A 
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Ne fauroît , autant qu'elle , Se gronder & crier! 
X.e Ciel fait moins de bruit quand il foudroyé Se 
tonne. — • 

Tant pis l — Pas trop tant pis 5 j'ai reçu pour fa dot 
Vingt mille écus comptant , c*eft un aflcz bon lot.«-^ 
Ta trifteflc par là doit être confolée. ~ 
Pas beaucoup 5 ces beaux ducatons , 
Je les ai mis tous en moutons , 
Qui font morts de la claveléel— 
C'eft fâcheux l — Oh l pas tant 5 de leurs peaux en 
détail , 

Au-delà du prix du bétail. 
Par hafard la vente eft allée.— 
Uheureux événement l Pas trop 5 car depuis peu 

Le logis ou j'avois dépofé cette fommc , 
Vient d'être avec l'argent confumé par le feu. — • 
Jamais tant de malheurs n'ont tombé fur un homme! 

Loin de te confoler, j'en fais ici l'aveu» 
Que jeté trouve à plaindre!-— Oh! pas tant qu'il 
te femblc : 

La femme Se le logis s'en font allés enfemble. 
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LE NOVICE RASSURÉ. 



Prè S d'entreprendre un long voyage^ 
Un bon Hcrmite , en homme fagc , 
S'informoit avec foin, par quelques pafTagers, 

Et des écueils, & des dangers 
Qu'il pourroit rencontrer dans fon pèlerinage.—- 
Quand vous verrez courir, s'empre/Ièr, s'agiter. 
Les matelots, le patron même. 
L'un contre l'autre s'emporter 
Jufques aux coups , jufqu'au blafphême , 
Vous n'aurex rien à redouter. 
Mais quand vous les verrez dans de mornes alarmes 
S'embrafTcr triftement , (c demander pardon , 
Faire des vœux les yeux en larmes > 
Tremblez alors , c'eft tout de bon. 
On s'embarque , & bientôt une horrible tempête 
Semble vouloir confondre & le ciel & les Hors. 
Au tumulte ef&ayant qu'il entend fur fa téte , 

Le Pater tremble jufqu'aux os. 
De tems en tems le frère alloit à l'écoutille , 
Rapportoit de fil en aiguille 
Tous les difcours des matelots.— 
Quels garnemens l quel afTcmblage 1 
Tout eft perdu , dit-il 5 vous frémiriez d'horreur 
Aux blafphcmes affreux que vomit leur fureur l 
Le moindre des périls cft celui de l'orage 1 



Digitized by 



t4) 

Leurs excès fuffiroient pour nous abîmer tous ! 
En vain priez <yous Dieu 5 ni pour eux , nipour nou^ 

Encore un coup , révérend Perc , 

De fa bonté n'cfpérons rien 5 
Chacun femble à l'envi provoquer fa colère l*— 
Tant mieux , tant mieux, mon très-cher frcre , 

Dieu foit loué l tout ira bien. 



LA BONNE COMPAGNIE 

Change quelquefois un mauvais naturel. 



Parmi quelques objets d'efpece différente. 
Un fage dans un bain trouva quelque morceau 

D*une terre odoriférante > 
Qui n'offroit rien aux yeux ou de rare ou de beau. 
Il le prend néanmoins , l'examine , le flaire : 

Oh l ok l dit-il , qui ferois-tu î — 
Je fuis de ma nature une terre ordinaire. 

Un limon vil & fans vertu. — 
Ton parfum mç ravit l je t'ai pris pour de Tambrc 

Tout mon mérite & ma valeur 

Viennent de mainte exquife fleur 
Avec qui j'ai long-tcms habité même chambre. 
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LE RÉCIPIENDAIRE, 



jeune Candidat de la Magiftrature^ 
Répondant fur le droit & civil & canon , 
Suoit dans Ton hatnois , fe donnoit la torture , 

DiCoit oui, quand il falloit non. 
Etes- vous marié? lui dit un vieux barbon. — « 
Depuis trois ans & plus , j'ai femme & géniture."»* 

De répondre pour Ton époux 
La loi de Velléjan permet-elle à la femme l — 
Oui 9 Monûcur.-^En ce cas , allez prier Madame 
De venir répondre pour vous. 



RÉFLEXION MORALE- 



J AM AI s des fcélérats les complots ténébreux 

Se font-ils fouftraits au fupplice ? 
En vain recourent-ils à Tombre , à Tartifice » 
Leur réudite même eft un piège pour eux , 
Où d'un Dieu qui voit tout , les attend la juftice. 



A la Magiftrature» 




Al 
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LE PROCUREUR & LE CHARTIER; 



Procureur vermeil & chargé de cuifine , 
Réjoui par rcfpoir du gain. 
Accompagné de gens d'une, afTez maigre mine, 
Qu'appelloit un procès au village prochain 5 
A deux pas de Paris rencontre en fon chemin 
Un Chartier qu'il connoît, d'humeur un peu mutine. 

De l'agacer formant defTcin , 
Il pique à lui. — Bon jour l eh l comment va la botte. 

L'ami Vincent } Suivant la main. — 
Comment s'en va ta femme, & la jeune Charlotte 
Tout doucement. — Dis -moi, le métier rend -il 
bien?— 

Oh l pas tant que le vôtre 5 il ne rend prefque rien , 
Quoique plus fatigant. — Mais aullMe Bourgogne 
Te raccommode un peu, û j'en juge à la trogne? — 
Tout comme vous. — D'où vient que ton premier 
cheval 

Eft aufïï bien en point , & les autres fi mal?— * 
Vous voulez tout fa voir , nos raifons 8c les vôtres. - 
Tenez, voici d'oii vient fa graiffe & leur maigreurj 
Le fin premier eft Procureur : 
Ses cliens , ce font tous les autres. 
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LA VEUVE. 



Un b Veuve , livrée aux plus vives douleqrs , 
Sur la more d'un époux à la âeur de Ton âge , 
S'épuifoit en foupirs , fc confumoit en pleurs.—* 

Ma cendre amie l èces-vous fage } 
Lui dit une parente : chl quoi donc J le veuvage 

£ft-iJ le comble des malheurs? 
Et fi vous la première eu/îîcz fait le voyage. 

Croyez- vous qu'il fût a/Tcz fou 
7e ne puis foutenir cet odieux langage! 
LaifTez-moi, lai/Tez-moi le pleurer tout mon fou. 

Pour n'y pas fonger davantage L 



LE CURÉ & SON VALET, 



Un Curé, pour tout domeflique , 
N'avoit qu'un gros manant des plus fujets au vin ^ 

Hors d'état par la fciatiquc 

D'aller lui-même à fa bariquc : 

Tel étoit fon fâcheux deftin , 
Qu*il fe voyoit forcé , dans un tems fi critique « 

De s'en fier au pèlerin. 

Mais la voyant aller grand train , 

£t fon calcul économique 

A4 
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Confirmant fcs foapçons de quelque mal engîn; 
Pour la féconde fois , dans un moment de pique , 

Il le renvoyé un beau matin. 

Le pitaut , confus & chagrin 

De renoncer au jus bachique 
' Qu'il avoir fi fort à la main , 

Va trouver un Curé voifîn. 

Et lui prcfente fa fupplique , 

Le conjurant , au nom divin , 
De vouloir bien encor , pour cette fois unique » 

Employer fon crédit , afin 

De calmer l'humeur colérique 

D'un vieillard un peu trop fanguin. 

Et qui , dit- il , prend feu foudain 

Pour des fujets de trique-nique. 

L'Avocat pérore fi bien , 

Qu'il fait rentrer notre vaurien 

Sur les promeffes les plus belles. 

Et de deuxl dit le bon vieillard, 

Relfouvicns-t-en , mon égrillard j 
Préviens , fitu m'en crois, toutes frafques nouvelles. 

Ou, foi de Prêtre , au moindre tour 

Tu fortiras, & fans retour. 
Pour plus de sûreté , je veux que dès la porte , 
Tout le de profundis , les oraifons auflî , 

Tu les entonnes , & de forte 

Que je puifTe entendre d'ici. 
Cela n'eft pas , Monfieur , fort difficile à faire. 

Tant mieux pour toi , c'eft ton affaire. 
Du fouper l'heure vient 5 notre homme à haute voix 
S'cmpieflc d'entonner la pricre prcfcritc.*-* 
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Pour le coup je tiens mon grivois,' 
Qu*ii boive , s'il le peut, & qu'il chante à la fois \ 

Le pfeaume dit , notre hypocrite , 

D'un ton plus fort , & changeant d'air. 

Crie auilitôt Pater nofier : 
Ces deux mots prononcés , quelque tems fe repo(ê; 
Le patron n'attendoit rien moins que cette paufe. 
Le galant rafraîchi reprend , fed libéra , 

Les oraifons , & caxera. 

D'en avoir ptis fa bonne dofe , 
Le fripon s"z^ç\sL\ià\i Ôc remonte en chantant : 
£h bien i dit-il , Monfîeur , n'cres-vous pas content? 

Ai- je oublié la moindre chofe ? — 

Oui y fort content ! Réponds , maraud ! 
Pourquoi n'as^tu pas dit tout le Pater toixt haut^ 

Vas , mifcrable l fans remife 

Fais ton paquet , & hors d'ici l 

£h i Monfieur , n'eft-ce pas ainfi 

Que vous le dites à l'Eglife } 



LES POLITIQUES. 



l^UATRE OU cinq fameux Politiques 
Aflcmblés au Palais Royal, 
S'entrctenoicnt un jour des affaires publiques , 

£n raifonnoient tant bien que mal. 
Ceux-ci vouloientlapaix, ceux-là vouioient la gu< 
Chacun fuivoic fcs préjugés : 
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On cft sûr, ilifoit Tun , de triompher far terre ; 

Mais les vaifTcaux trop négligés...-— 
Pour réuflîr, le Prince , interrompit un autre , 
Dcvroit faire ceci , devroit faire cela. • 

Ahl Monfieur , que dites- vous-Ià } 

Quel confeil plus creux que le vôtre ! 
Il faut doncau bon fens renoncer déformais ? 
Tai vécu plus d*un jour dans les Cours étrangères 5 
Pour être bien inftruit je me confume en frais ; 
Que le Roi faffe an peu ces démarches légères ? 
Je veux être pendu fi l'on me voit jamais 

M'embarraifcr de fcs affaires l 



L'AMOUR D'AUJOURD'HUI. 



Enfin je vous revois, charmante Léonorcl 
Mille fois loin de vous j'ai maudit mon deftin l 

C*eft vous , Monfieur le libertin 

Belle confine que j'adore l 

Pour vous furprendre ce matin , 
Ma flamme impatiente a prévenu l'aurore ; 
Vous me voyez toujours également touché 1—-» 
Vous aurons-nous long-tems? — Oh! npn, j'en 
fuis fâché l 

Ce prompt départ vous pique encore? 

Que voulez- vous , chez Saint-Germain 

Un gueuleton m'attend demain. 
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PLAISANTERIE MORALE 

. Du Duc de.... au Duc de.,.^ 



Pa r m I les grandes aélions 
Qui fîgnalcnt déjà votre heureux minifterc , 
J'admire vos fupprcflions 5 " 
Mais j'en vois encore une à faire.— 
Eh ! quelle ? — Du baptême. Ou tend ce trait 

plaifant ? — 
Une fois fupprimé , la conféquence eft claire , 
Tout n'ira plus , comme à préfcnt , 
Et par compère & par commère. 



naïveté D'UN grenadier. 



Dans un jour de bataille * , à tout un Régiment, 
De faire aucun quartier fut fait défanfe cxprcflc. 
Culbuté de cheval , un Cornette Allemand 
Ne pouvant éviter un Français qui le preflc , 

Demande la vie huml^emeot ; 

Offre fa bourfc, & lui propofe. 
Pour un fi grand bienfait, de fixer ce qu'il veut.— 

La vie ? oh l non , ça ne fe peut : 

Demandez-moi toute autre chofe. 



» Celle de Spirç, 
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RAISON 

De la magnificence de quelques Femmesé 



Quelques femmes parloicntdcsfupcrbesdcntcUcs* 

Robes de prix , rares bijoux. 

Et de cent riches bagatelles. 

Que fe donnoit Madame Anroux.— • 
On fait leurs revenus , & la modique fbmme 

Qu'elle a portée à fon époux ; 

Comment fait-elle, & le bon-homme. 

Pour fatisfaire tous Tes goûts 

Comment? reprit Tune d'emr'elles. 

Ce fecret la n'eft pas nouveau : 

Si Madame le porte beau, 

C*eft que Monfîeur les porte belles. 



LA PLAIDEUSE EMBARRASSÉE. 



M O N procès me ruine ici par fa lenteur ! 
Quelle eft ma peine & ma détrefle l 
Comment gagner un Rapporteur 
Sans coufefTeur de fans maitrefTe! 
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D*unc Bourgeoife h une Fille du Monde ^ k Centrée 



Voici Thcurc bientôt ou tout Paris s'emprcfli 
De rafiemblet ici Tes beautés , fa nobieffe , 

Comme pigeons au colombier. 
Pour le bœuf à la mode, il détalc, il nous lai/Te » 

Dit une Nymphe.— Oui, maPrince/Iè, 
Répond une Bourgeoife s il fait place au gibier. 



JVl ONSizuRle Tréforier , demandoic Un Prélat : 
Combien yaut un canonicat ? 

Pas beaucoup , s'il eft vrai ce qu'on m'a fait 
entendre» — 
Il en eft de prix diffêrenss 
C*eft, Monfeigneur , vingt mille francs 
Que le dernier vient de fe vendre* 



des Tuileries» 




RÉPONSE 



jyun Chanoine h fon Évtgut 
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CONSEILS 
D'un Pere k fin Fils. 

M ON fils, tu chcfches femme; apprends à les 
connaître. 

Chercher dans une époufe , avec la qualité ^ 
Riclieffe unie à la beauté , 
C*eft proprement chercher un maître. 

Tu veux trouver du moins une rare beauté ? 
Tu changeras de goût dans ta maturité. 
Ce n*eft point fur cela que le bonheur fe fonde : 
Souviens-toi , m*a fouvent répété ton aïeul , 
Qu'il n'eft pas fort aifé de garder pour foi feul 
Ce que defire tout le monde. 

lime difoit fouvent encor 
Que l'or s*éprouve par la flamme : 
La femme s'éprouve par Tor 5 
L'homme s éprouve par la femme. 

Métal brillant & corrupteur l 
Combien de maux fîtes^vous naître l 
Garde- toi de fa foif; c*eft un b^n ferviteur. 
Mais plus encore un mauvais maître. 

Le fage en fes projets a fouvent rcuflî; 

On voit toujours du fou l'efpérance avortée : 

Tous les fouhaits de celui-ci 

Sont au-delTus de fa portée. 
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La vie, hélas ! cft pa/Tagcrc : 

Occupes-en cous les infèans. 

L'amour bannal, la bonne chère. 

Sont les frivoles pafTc-tems 

De celui qui n'a rien à faire. 

Le jeu n cft fait que pour diftrairc ; 
On n'a que trop fou vent des quarts-d'heure ennuyeux. 

C'eft alors qu'il eft néccHaire 
Pour les focs cous les jours j 6c quelquefois concr'euz. 

A la guerre , l'honneur vous appelle au danger t 
Prodiguez votre Cang , bravez tout ; votre vie 
N'eft poinc à vous 5 elle eft au Prince, à la Patrie. 
Mais quel barbare honneur qui force à s'égorger ! 
Pardonnez,quels qu'ils foiencjes tores & les outrages. 
Contre un fou dont l'avis vous pouffe à vous venger. 

Vous aurez pour vous tous les fages. 
D'un libertin Cans foi , fans principe , fans front , 
On ne croira jamais que s'il boit un aâronc , 
C'eft à l'amour de Dieu qu'il faic ce facrifice. 

Vivez- vous en homme de bien "i 
Un généreux pardon ne peut vous nuire eft rien ; 
Votre conduite parle, & l'on vous rend juftice. 
Laiffcz au premier feu le tems de s'amortir 5 

Il vaut mieux ufer d'indulgence , 

Que s'expofer au repentir. 
Que l'équité du Ciel attache à la vengeance 
De quelque heureux combat qu'on vienne de fortir. 
J'écoutai trop la voix d'un confeil fanguinairc , 

Sur quelques frivoles difcours 
Sur lefquels eut glifTé ma douceur ordinaire. 
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Après vingt ans d*exil, fous un autre hémirphere » 
D*un malheureux ami l'ombre me fuit toujours l 
Je fubis jour & nuit la peine qui m'ed due l 
PuifTe-t-clIe fléchir le célcfte courroux l 
Quel exemple , mon fils l ah l du moins que pour vous 
Ma faute ne foie pas perdue! 

LES PRÉSENS 

P^une certaine conféquence font toujours fufpeSis 
à un mari m 

Une belle & jeune D,ucheflc, 
Chez un AmbafTadeur alla voir un tableau. 

Le dernier effort du pinceau , 

En fait l'éloge avec juflefre. 
De lui faire fa cour , l'Ambaffadeur charmé 
Saifit Toccafion, le fait poner chez elle. 
MonCeur , dit-elle au Duc , d'un air vif, animé. 
Que dites- vous un peu d'une pièce aufli belle 'i 

C'eft un original que le Lord ri 

Me prefTe d'accepter. Voyons , dit le marî. 
A Ton goût délicat rien n'échappe , il Tadmire.—^ 

A vous parler de bonne-foi. 
Ce qu'on ne peut manquer de pcnfcr & de dire, 
C'eft qu'il faut que le Lord foit un grand fot , ou moi, 

LE 
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LE PAYSAN DISCRET. 



Po u R prier le Curé d'adminiflrer Ton pere; 
Un Payfan , fur le minuit^ > 
Court promptement au presbytère ; 
Il Tonne plufîeurs fois , mais d*une main légère* 
Je crois , dit le Payeur , entendre quelque bruit 3 
Il court lui-même ouvrir. -^C'cft toi, mon cher 
HMrc} — 

Ah, Monfîeur! dépéchez! mon pauvre i^ere eft 
fritl — 

As-tu fonné long-tems? Pendant bien plus d'une 
heure l— 

Eh l mon enfant, vous avez tort 

De n'avoir pas Conné plus fort j 

Je ferois venu fans demeure. 
J*ai cru que vous étiez après à fommciiler s 

J*avois peur de vous réveiller. 
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LES CONNOISSEURS EN MÉRITE. 



Et dans leur zcle , nos deux Rcîtres 
De s'accorder n'étoicnt pas prêts. 
Le mien , dit l'un , fait des zarangucs ; 
Il fait par cœur toutes les langues i 
Il rime en vers comme Caton.— 
Le mien, dit l'autre , eft Girometrcj 
Fait la Phyfique 5 & fans jeton 
Compte aufli-bien que Baromètre ( i ). 



LE GASCON LOIN DE SON COMPTE.. 



Un Officier Gafcon va voir certain Seigneur, 

Lui demande en prêt cent piftoles 5 
Quoiqu'il comptât fon peu fur fes belles paroles^ 
Celui-ci de fon bien voulut fe faire honneur. 
Il les facrifia comme chofe perdue : 
De fon heureux fuccès le Gafcon s'applaudit j 



(0 Uun étoit de l'Académie FrançuCe , & l'autre, de celle des 
Sciences. 

(t) Barême, Auteur des Compte f-Faits» 



Ou R le mérite de leurs Maîtres ( i ) 
Difputoient un jour deux Laquais ; 
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Pour ne point perdre Ton ctédit; 

N'ofe entamer la Ibnime due,' 

ABn qu'au tems ^u'il avoit dit^ 

£n homme exaâ il pût la rendre , 

Comme en effet il la rendit. 

Ceft, comme on voitj fort bien l'entendre. 

De fe voir fans un fou fe trouvant dans le cas , 
Il va revoir le galant homme s 

De l'air le plus aifé lui dit fon embarras , 

Finit par demander le triple de la fomme , 
De l'obtenir ne doutant pas.*— 
La fomme ef): forte , mais jé compte 
Dé bous la irendre fous un mois j 

Bous fabez qué jé fuis.. .««^ A d'autres! dit 
Comte (i). 
On ne me trompe qu'uffe fois. 



Un OfEcier , pour fc rendre au fctvice , 
Par aventure, en traverfant le Mans, 
Près du palais où fe rend la juftice , 
Voit gens affis , fentant leurs garnemens.— 
De voir la guerre, auriez- vous quelque envie } 
Qu'en dit le cœur, mes braves compagnons? • 
Votre métier? — Monfieur, je témoignons, 
£t grâce à Diei», je gagnons notre vie# 



(i) Le Comte de Grammorit. 



LES TÉMOINS. 




B 1. 
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LE JEUNE SEIGNEUR ENDETTÉ. 



A ▼ £ c ton créancier , commen; va ton afïàire , 
Marquis ? Eh l mais .... à l'ordinaire j 
Il menace toujours.— ^ Je t*admire, ma foil 
Du caradere dur donc tu dois le connoîcre , 
Tu n'es guère inquiet^ «—Moi, mon cherl eh! 
pourquoi } 
Ccd luî^ parbleu 1 qui le doit être. 



Vous fouvient-il , mon très-cher Pcrc; 
De m'avoir eu pour Ecolier , 
£c du tour que j'ofai vous faire } 
A certain Prêtre régulier 
Demandoit un Prélat , connu par Con mérite , 
Mais peu par fa naiflance ; & le lui rappella,««i! 

Je n'ai point oublié cela , 
Dit le Régent piqué s que le temS^afle vite l 
Votre Grandeur en ce tems-là» 
Monfcigncur , étoi- M-n petite. 




RÉPONSE 



D'un Religieux à un Evêque qui avoit iti foi^ 
Difciple^ 
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LA FEMME DE BONNE FOI. 



D UNE femme cncor jeune & bcUç, 

Le mari tant foie peu jaloux , 
lui di(bic en riant , je ne vois qu*un époux 

Dont la moitié lui foit fidelle : 

Devine qui c'cft , entre nous 
Je ne fuis point Acurcu/c à deviner, dit-cUç.— • 

La réponfe un peu le fiirprit. — 
Tu le vois tous les jours , tu dois bien le connoîtrc— * 
D'honneur! j'ai beau rêver, m'alambiqucr Tcfprit , 

Je ne vois pas qui ce peut être. 



LA PRIERE naïve. 



U^NE femme touchoit a Ton heure dernière. 
Le mari qui jamais n'eut inftant de répit , 

A deux genoux, au pied du lit, 
Faifoxt cette fervente & dévote prière. 
A ma pauvre moitié pardonnez , mon Sauveur ! 
Donnez-lui promptcment votre paix éternelle l 
Daignez un jour auflv, pour comble de faveur, 

Me.la donner, mais bien loin d'elle l 
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É P I T A P H E 



D'un jeune homme aujji aimable par fon caraâere 
& par fon efprity que par fa figure ; & qui mourut 
d'une des plus cruelles & des pluslgngues maladUs^ 

Passant j dois-tu me plaindre ou me porter envie t 
On me trouva toujours , par un étrange fort , 

£n vivant, digne de la mort; 

£n mourant , digne de la vie. 



LE SEIGNEUR & SON JARDINIER^ 



Seigneur de village , a^f 8c vigilant» 
Dans la faifon caniculaire » 
Au jardin defcend pour affaire ; 
Il voit à quelq^ies pas le Jardinier ronflant , 
Etendu fur le dos fous un feuillage (ombre. 
Tu dors L- Vit-on jamais un fainéant pareil 
M^ritçs-tu de vivre & de voir le foleil ? 

C'çft pourquoi je n^e tiens à Tombre, 
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L'ÉVÊQUE & LE PAYSAN. 



N faint Évêquc un jour vifitant fon troupeau > 
Durant Tofficc, avec furprifc. 
Voit à deux pas de quelque Eglife 
C troupe nombreufe à Tentour d*un ormeau* 
Le verre en main ic gai Pierrille 
Chante & vous fable un vin fans eau. 
Dont la liqueur moufle & pétille j 
Jean, d'un air fier , tel qu'un foudrillc. 
Animé des yeux d'Ifabeau , 
Lance la boule , abat la quille 5 
Le beau Lubin , d'un air nouveau « 
Régale fa tendre Francillej 
Gros-René frotte fon mufeaa 
Contre celui de fa Gotille ; 
Toinette attrape le chapeau 
Du jeune André qui trop frétille. 
Le fait voler dans le ruilfeau ; 
Tambourin, haut-bois, chalumeau > 
Font trémouffer garçon & fille. 
Ce naïf fife riant tableau 
Ou Talégrefle , oti l'amour brille. 
Fait regretter un tems & beau 
A mainte mere de famille. 
Au Prélat le tableau déplut. 
Voyez , Monficur le grand Vicaire l 
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S*ils vont à vcpres , au faîut. 
Leur bon Curé n'y pcnfc guère! 

Il voit un gros joufflu , dont la vivacité , 
Jointe à la fleur de la jeuneflc , 
Sautillant, folâtrant fans ceflc, 
Redoubloit par-tout la gaîté.— 

Qifon appelle cet homme 5 approchez , maître Blaifc ; 

Que faites- vous là tous } lui dit-il avec feu 5 

Pafler le faint Dimanche en la débauche , au jeu ! 

Oh! j'y mettrai bon ordre en tout le diocefcl 

Eft-cc ainfi qu'on fert Dieu»? qu'on parvient au 
bonheur...— 
Eh ! palfanguc, ne vous déplaife. 

Faut bien s ébattre un peuj vous-même, Monfei- 
gneur. 

Ne vous faites-vous pas de tcms en tcms bian aife î 



LE CRIMINEL A L'INTERROGATOIRE^ 



Par des témoins & des complices. 
Un criminel chargé de nombre de forfaits 
Qui méritoient chacun les plus cruels fuppliccs; 

Interrogé fur tous les faits , 

Loin de fonger à fe défendre : 
J'ai fait bien pis! dit-il, bien pis que tout cela!--» 

Qu'avez-vous donc fait au-delà? — 
La fottifc , parbleu ! de m être lailfé prendre. 
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TRAIT DE DOMINIQUE, 

Célèbre AHeur de la Comédie Italienne. 



Au petit couvert du Monarque, 

Dominique un iour afliftoit ; 
En fixant des perdrix fourioi: , s'agitoit , 
Faifoic divw lazzis. Le Prince les remarque. 
De ces geftes boufibns que VAÛcnr stffcékoit. 

Il lui fait demander la caufe. 

Eh! Moniîeur» c'eft fort peu de chofe ; 
Je parcourois des yeux tous les plats que voici; 
Aucun d'eux n*a befoin que la faim raiTaifonne !..; 
Si j*cn avois un feul! & fur-tout celui-ci (i)l 

Le Roi l'entend. — Qu'on le lui doime.— 

Quoi , Sire l les perdrix au (fi (i) ? 



(x) le plat étoit d'or, 
Iz) Il eut les perdrix auât« 
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S*ils vont à vcpres , au fàlut. 
Leur bon Curé n*y penfe guère l 

Il voie un gros joufHu , donc la vivacité ; 
Jointe à la fleur de la jeuneffe ^ 
Sautillant, folâtrant fans cefTe» 
Redoubloit par- tout la gaîté.— 

Qif on appelle cet homme ; approchez , maître Blaife > 

Que faites- vous là tous } lui dit-il avec feu s 

Pafler le faint Dimanche en la débauche, au jeu! 

Oh! j'y mettrai bon ordre en tout le diocefe! 

£ft-ce ainfi qu'on fert Dieur ? qu'on parvient au 
bonheur...— 
£h l palfangué, ne vous déplaife. 

Faut bien s'ébattre un peu s vous-même » Monfei- 
gncur. 

Ne vous faites-vous pas de tcms en tems bian aife î 



LE CRIMINEL A L'INTERROGATOIRE. 



Par des témoins & des complices. 
Un criminel chargé de nombre de forfaits 
Qui méritoient chacun les plus cruels fupplices; 

Interrogé fur tous les faits » 

Loin de fonger à fe défendre : 
T'ai fait bien pis! dit-il , bien pis que tout cela!«iii>t 

Qu'avez- vous donc fait au-delà ? — 
La fottifc , parbleu ! de m ecrc laiiTé prendre. 
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TRAIT DE DOMINIQUE, 



Dominique un iour afïifloic ; 
En fixant des perdrix fourioi: , s'agitoit , 
Faifbic divers lazzis. Le Prince les remarque. 
De ces geftes bouffons que VAékcur afFedoic» 

Il lui fait demander la caufe. 

£h 1 Monfieur , c'efl; fort peu de cho(e ; 
Je parcourois des yeux tous les plats que voici; 
Aucun d'eux n*a befoin que la faim rafTaifonne l... 
Si j'en avois un fcul! & fur-tout celui-ci (i)l 

Le Roi Tentend. — Qu'on le lui donne.— 

Quoi , Sire l les perdrix au (fi (i) 1 



(x) Le plat étoik d'or. 
Iz) Il cul les perdrix auât« 



Célèbre ASieur de la Comédie Italienne* 




■U petit couvert du Monarque, 
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LE PAYSAN CIVIL. 



Un bon vieux Laboureur étoît près d*expircr. 

Le fils court vite au presbytère. 
Tandis que mere & fœurs s'occupoicnt à pleurer j 
11 Tonne. — On a befoin de notre mînifterc. 
Dit le Curé; voyons ; ab ! mon pauvre Michautl 

Je le vois bien, c*eft pour ton perc? 
£Jbl oui , Monfieur l <— Je cours m'habiller au plutôt; 

^Fais lever Guillaume & Thérefej 

D#,dilige nce il faut ufer.— 
Point, Monlîeur le Curé , faites , tout à votre aifc : 

En attendant , le voifin Blaifc . . ' 

Nous a promis de ramufer. 



UNE W 'ë Û m E 

Avec mille bonnes qualités peut être infupportahU 
a fou mari» 



Comment peux-tu quitter cette époufc charmante 1 
Ami! plus ie la vois, plus ma furprifc augmcntcl 

Pouvois- tu jamais trouver mieux ? 

Naiflance , biens , beauté , fageffc , 

Efprit orné > délicatefTe. • • 



Digitized by 



À)omc encor , fi tu le veux ; 

Economie avec noblcfle 5 

Un mérite enfin fingulier. 

Je n*ai qu'un mot : vois mon foulicr j 

Il eft bien fait, mais il me blefTe. 



G A S C O N N A D E. 



En boilà pour lé coup un tomvé fous ma foudre l 
Parlant des ennemis qui fuyoient à grands pas , 
Dit un Gafcon, •—Vis-tu ? Je ne vois rien à bas,*-* ^ 
Comment lé boir? ileft: en poudre. 



LE MARI RAISONNABLE. 



Un mari fatigué des excès de fa femme, 
l'avertit vainement, & la fit enfermer. 

Ne pouvant ceflcr de l'aimer. 
Il cède , il fe réfbut à reprendre la dame. 
Fil lui dit un ami, votre opp^robre cft certain ! 
Manque-t-il de beautés qui valçnt bien la vôtre?— 4 
Que veux-tu î Catin pour Catin, 
J'aime autant toz femme qu'une autre. 
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LA CHAPELLE DÉSIRÉE. 



U N Contador acquit une terre fort belle. 

Et la bâtit Hiperbement j 

Il y manquoit une chapelle 
Qu'il voulut réferver pour dernier bâtiment.-^ 
Enfin , la voilà faite , au gré de mot, envie ! 
Dit-il à fes enfansj nous pouvons e(pércr 

De nous y voir tous enterrer. 

Si le bon Dieu nous prête vie. 



COMPLIMENT 

'D'^n jeune Officier à fa Confine , dans une vifite 
h la 

campagne^ 



-Cnfin vo^s me voyez, Coufîne que j'adore! 
Vous avez bien langui l — C'cft vous , Colifichet t 
Jùfqu'à quand cette fois ? — Je n'en faisrien encore. 
"Je n'ai pas vu votre crocbct. 
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LE COMITÉ LITTÉRAIRE. 



Oui quelques beaux efprits , par le fexe fêtés , 
Décident fans appel du deflin des ouvrages , j 
Ne font grâce qu*à ceux de leurs fociétés : 

Du trifte fort de notre drame , 
Je ne puis revenir^ die une jeune Dame ; 
II nous parut à tous , parfait y délicieux ! 
Ce n'eft qu'à Tes rivaux que Tauteur doit s*cn prendre 9 
Que Ton donne au public le tems d'o uvrir les yeux. 
On verra ce Phénix renaître de fa cendre.... 
Qu*en dites-vous. Marquis vous ne répondez rien ? 
Dans Racine j Corneille , il n'eft rien qui le vaille 
On ne Ta pas fifflé î Parbleu l je le crois bien, 

£h ! comment (iffler quand on bâille 1 



BON MOT DE FONTENELLE. 



o M M E N T a-t-on perdu l'aimable Séraphine , 
Que fuivoient fur la fcene & l'amour & les ris » 

L'idole enfin de tout Paris ? 
Minois piquant » voix , gefte > intelligence fine $ 




ANS un de ces Aréopages 
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Des'dons les plus brillans c*étoit un abrégé !««ai 
La petite vérole a faic ce coup fuaefte l >• 
C'cft du Public prendre congé 
D*une manière bien modefte I 



GASCONISME. 



ouT au contraire y au Heu de non^^ 
Se dit fouvcnt par le Gafcon 5 
De différence il n'en fait guère : 
Un Gafcon tomba de cheval. — 
Ne vous feriez- vous pas fait man— » 
Mal y cadédis l tout au contraire. 



LE MAGISTRAT & LE CHANOINE. 



Un Magiftrat badin plaifantoit un Chanoine 
Sur fa rotondité , fon vermillon de Moine. — 
Doit-on être furpris de vous voir tous fi gras? 

Vous vivez dans Tinfouciance j 
Vous aimez à dormir long-tems entre deux draps.-" 
Monfîeur , Monfieur , nous n'avons pas 
La re/Tource de l'Audience* 
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LA GOUVERNANTE 



Dévor^ par la ficvrc, ctoit fans cfpérancc. 
Courez au ConfcfTeut , ceci n'eft point un jeu , 

Dit quelqu'un à la ménagère.-— 
Pourquoi! répondit-elle , 6c qu'en a-t-il afiFairc? 

A-t-il VcCprit d'o/Fcnfcr Dieu î 
Vous le connoiffez mal tout autant que voîis étes^ 

Voilà vingt ans que jç le fers , 
Il cft prcfque auffi fimple, auflî fot que les bctcs 
Avec qui tout le jour il s'amufe en Tes vers l 
Tenez , lifez , Mcflieurs , tout cet enfantillage i 
Pourrez- vous croire , après cela. 
Que Dieu pui/fe avoir le courage 
De damner ce pauvre homme-là } 



(i) On fait qu'il la confultoit fur fç$ ouvrages. 



3>E LA FON TAIKE. (l) ' 




N des plus beaux c(prits de France » 
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LES EXCUSES ÉDIFIANTES. 



ON tendre amil Lord Nicolas! 
Dit une Anglaifc infortunée. 
Près de finir fa dcftinée , 
Je vous fais bien excufc , hélas ! 
D'avoir poUu notre hyménée l — 
Mon tendre amour l Ladi Perfy l 
Je vous fais bien ezcufê au/Iî 
De vous avoir cmpoifbnnéc l 



LA DÉVOTE NONCHALANTE. 



J*ARRi VE , ami, du Régiment; 
apprends de ton hymen Tagréable nouvelle ; 

Je viens avec empreficment 
Vous en faire à tous deux mon tendre compliment : 
Pcut-on voir cette cpoufe, & fi chère & fi belle ? — 
Eh l mais... je crois bien qu'oui. •-^Comment donc } 
que fait-elle } — - 

Elle cft dans fon appartement , 
Où pleine de refpeél pour la faintc indolence , 

Traitant de vil amufement 

Soins de ménage , vigilance , 

Et 
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Et méprisant également 
Les travaux^ les plaidrs de Tefpece mortelle ^ 
Dans Ton fauteuil tranquillement 
Elle attend la vie éternelle. 



LA RÉFLEXION HUMBLE. 



Un bon Seigneur perdit un fuperbe Andaloux « 

De la beauté /a plus ezquife j 
Jeune, ardent, vigoureux, & le plus fier de tous.— 
Mourir Ci promptement, 6c fans la moindre cri(è! 
S'écria-t-il à deux genoux , 
D'une voix tremblante & foumife : 
Ce que c'cft , grand Dieu , que de nousl 



RÉPONSE 

D'une petite Fille de cinq a fix ans^ 



Dis-moi ton goût^ ma chère fille j 
Dis , Bizibi , qu'aimes'tu mieux , 
Ou de la carpe , ou de Tanguille 
J'aime mieux « papa, tous les deux. 



G 
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RAISON D'UN ARTISAN 

Pour battre fa Femme* 



D U fceptre marital un artifan jaloux 

Battoit un jour fa chère femme. 
Elle cric 5 on accourt.— Qu*cft-cc doncî qu'avcE- 
vous 

Pour frapper cette pauvre dame ?— — 
Ce que j'ai? Le voici 5 c'cft un diable incarné 

Qui ne veut pas être maître/Te. 

Chacun parut fort étonné 

D'une raifon de cette efpecc. 
Ah l dit une voîfîne , à parler franchement , 
Si quelquefois j'efTuie un pareil traitement. 
Ce n*eft sûrement point pour ne vouloir pas rctre,— 
EûvVoici bien d'une autre : eh l croyez- vous cela ? 

Vous connoiflcz bien peu le traître l 
Le bourreau veut railler : ce qu*il entend par là, 

C'eft que je veux être le maître. 
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L'É C L I P S £• 



Un petit élégant 9 pour qui tout trait d'biftoire» 
Tout mot fcientifique étoient un vrai grimoire , 
Et qni n'en avoit pas un ton moins alTuré ; 
Pour mieux voir une Eclipfe , en un char bien doré 

Conduifoit à robfcrvatoirc , 
Un trio de fes airs fottement enivré.*— 
Ehl Mtfizmcs, c'cftfaiti on déCertc iafceneiM* 
N'importe , entrons toujours 5 je connois CaJJini t 
Il ne peut que faire un plaifir infini 
De répéter pour vous Ton brillant phénomène» 
• ■ ■ __ ■ 

LES FEMMES 

S*aimentfi peu entr elles ^ qit elles voudroient mime 
tC avoir jamais de Filles^ 

Est-ce un garçon ? cft-cc une fille ? 
Demande une accouchée ^ allez voir à cela — 
C'eft une fille , & très-gentille l — - 
Je n*en veux point ! remettez- la. 



Cl 
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LE BON MÉNAGER. 



N Charron vcndoit tout , linge , meubles, pour 



boire. 

Ahl bon Dieu , quel horrible train l 
Ivre à tomber dès le matin l 
Y pcnfes-tu Tami Grégoire } 



Par cet affreux libertinage 
Ta ne peux pas manquer d'avancer ton trépas : 
Quel opprobre d'ailleurs aux yeux du voifînagc 
Avec femme , enfans fur les bras , 
Vendre tout pour boire l à ton âgel— 



L'AUTEUR & LE COMMISSAIRE. 



D'un long fouper fait en campagne. 
De retour à Paris, bien & duement lefté 
Et de Bourgogne & de Champagne, 
Par le Guet-à-pied fut trouve 
Faifant des S fur le pavé» 



» 




Lui dit un jour quelque voifin. 



Queveu»-tu, compère Baftien! 
Quand le métier ne rend pas bien , 
Il faut bien vivre de ménage. 



Un bel efpi 



►rit connu par fa caufticité , 
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On le conduit à la Police 5 

Quelqu*afliftanc qui Tavoit vu. 

L'ayant bien vite reconnu > 
Dit tout bas qui c'étoit au fuppôt de Jurticc^** 

Je vous connois j Monfîcur P . . . on , 

En prenant un ton débonnaire. 

Lui dit Monfieur le CommifTaire ; 

Qui ne connoît pas votre nom , 

Homme d'cfprit, comme vous êtes? 
Moa frcrc aîné , tu-choux (i) , en a beaucoup auffi l— 

Je le crois bien, dit celui-ci , 

Car mon cadet eft des plus bêtes» 



LE CURÉ FRIAND DE MURES. 



Un bon Curé , déjà grifon , 
Sur fa fine jument s*en alloit à la foire. 
Il rencontre un mûrier tcmparé d'un buiflbn ; 
Il préféroit la mûre à la pêche , à la poire. 
Comment partir de-là fans en avoir tâté l 
Moins il y voit de jour , & plus il ed tenté ; 

Il fe creufe en vain la cervelle... 
Je fuis bien fot, dit-il» belle difficulté! 

£hl parbleu l montons fur la felfe! 
Il s'applaudit, il monte avec légèreté; 

Saifit la branche la plus belle. 



|i) txprcffion populaire 9c baffe qui décelé U portée du génie 
dtt Commifl&ire. _ 
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A peine y rouche-t-il : ma foi , qui hic vcrroit. 
De Monficur le Paftcur à bon droit fc droit i 

Ce n'eft là qu'une bagatelle. 

Mais qui fcroit embarraffé ^ 

Si par i'efprit malin pouffé , 

Quelque ruflaud par aventure 

A ma jument difoit bel hé l 
D'un ton trop éclatant le mot fut prononcé : 

L'indifcretc & vive monture 

Part de la main. Tout épcidu , 

Mon cavalier dans les épines , 

De fa longueur tombe étendu.— 
Maudit foit le mûrier jufques dans fes racines l 

Qui le mit- là foit confondu l 
II veut fe dépêtrer, il fe prend davantage ; 
Plus il s'agite , & plus il s'enfonce les dards ; 
Tout eft en fang, les mains , les habits, le vifage : 

Percé, lardé de toutes parts. 

Il écunje , il pcfte , il enrage. 
Deux ouvriers paffoient; à fes cris douloureux 
L*un & Tautre s'empreffe au tour du malheureut. 

On le tire enfin du fupplice, -~ 
Vous m'avez délivré d'un terrible embarras , 

Mes bons amis 1 le ciel propice 

Vous (bit en aide en pareil casl • 

Ou plutôt nous en garantiffe ! 

Répondit l'un , riant tout bas» 

Le Pafteur à beau pied , fans lance « 

Gagne le gîte à petits pas j 

De tems en tcms hors de cadence , 

En pouffant de piteux hélas : 
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t>éCcCpiré da triftc cas 

Où l'a jeccé fbn imprudence , 

Sans en avoir été plus gras, 

£c raillé, pour comble de chance ! 

Ceci fait voir qu'il ne faut pas 
Dire toujours ce que Ton penfe. 
Ni Ce donner tous Tes ébats. 



LE PLAIDOYER COURT. 



Un Maréchal de France , un jour à l'Opéra, 
Voy tnt par un Laquais une loge occupée , 

Haut à la main ^-en émpara. 
Un Abbé leftc vient, voit fa place ufurpée; 
Il ne dit mot , & fort. Devant le Tribunal 
Il fait fans balantcr allîgner fon rival. ^— 
Je fuis bien malheuteur qu'un fameux Capitaine , 
Qu'un de vous j KleffeigncUrs , me contraigne 

aujourd'hui. 
Dit-il d'un air touché, de me plaindre de lui ! 
Lui , qui ne prit jamais de place que la' mienne l 
J'ai dit, chacun fourît du plaidoyer mordant; 
L'augufte Compagnie eut peine à s'en défendre.-^ 

Monlîéur , lui dit le Préfîdcnt , 
Pour obtenir juftice , il eût fallu l'attçndre. 
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SIMPLICITÉ D'UN MARCHAND. 



(Igner fur le baptiftaire 
Pour le baptême de (on fîls , 
Un bon Marchand étant requis , 
Déclara ne pouvoir le faire. 
Je fuis , dit-il > eftropié : 
Adonc , mon cher AfTocié , 
Signez pour moi , je vous tn prie , 
Martin Lourdet & Compagnie. 



LE VALET TROP DÉVOT. 



X-j£ Valet d'un Curé , d'aflcz friands morceaux 

Le régaloit dans le Carême. 
Vient le jour du Patron bien avant les Rameaux i 
Il<:ourt fe confeffer, & vite au Curé même. 
Il s'accufc d*avoir, prefqu'en tous fes ragoûts » 

Ufé de jus & de fain-cfoux > 
Dit que c'étoit de-là que vcnoit leur HnefTe : 
Il finit en difant d*un air humble & touché , 
Combien il lui tardoit d'accufer (on péchés 
De n'y plus retomber il y joint la promeflc. 
Oh l dit le bon Curé , vous avez eu grand tort ! 

Mais après tout , mon pauvre Jacques l 
Je ne vois en cela rien qui prefsât C\ fort, 
Vqus pouviez bien attendre à Pâques, 
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LE JEUNE HOMME 



Qui u bitn profité dans fes clajfes. 



V 



o u s arrircz bien à propos , 



Monfîcur le Chevalier l vous êtes fort habile. 
Vous favcx le latin 5 qu'cntcnd-on par ces mots 
Que je vois fi fouvcnt cités dans l'Evangile : 
In diebus illis ? — In die s^cmcnà bien , 
Kien de plus clair, c'eft Indien 5 
On Tentendroit fans (avoir lire : 
Mais pour le mot de bus illis , 
En bonne foi , belle Philis , ' 
Je ne fais trop ce qu*il veut dire. 



PAUVRETÉ DU LIMOUSIN. 



Dans de l'eau de mortier faifoit tremper fon pain 
Pour ramollir la croûte un tante t trop ra(Iire.<-— 
Comment , lui dit le maître : eh ! mon cher Lionard , 

Depuis quand es-tu Ci mignard ? 

Tu domics dans la friandife ! 
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TOUR D'UN GASCON. 



u N voyage à Paris, en Toiture publique. 
Les frais , fon petit fonds , duement confidcréis , 

Cenain Gafcon des plus madrés 
Acheté un vieux bidet du prix le plus modique. 
Avec peine à la fin Tun & Tautre rendus , 
Maître un peu fatigué , cheval n'en pouvant plus , 
Il va droit au Pont-neuf; il regarde , examine s 
D*un bout il voit venir à l'autre extrémité 
Un Jouvenceau de bonne mine. 
Superbement mis & monté. 
Tu pourrois bien , dit-il , pafTer par l'étamine. 
Il s'avance en trottant ; à coup précipité 
De nerf de bœuf Se de molette ,^ 
De-çà, de-là, de tout côté , 
Fait aller , venir Cà raazctte. 
Le petit-maître arrive , il s'arrête un moment; 

Mais bientôt las du badînage : 
Vous plairoit-il , Monfieur, lui dit-il fiéremcuit , 
De laiflcr libre le paflagc i — 
Né réft il pas? Vous moquet-vdus? 
Votre maigre Se lourde haiidelle ,< 
Votre bidict de quatre fous 
Ne fait quî^ler^ venir.,.— Tout doux 1 
Notre ami cher ! point de quérelle $ ^ 
Parlez mieux : il bous conbient mal 
D'^bilir ainfi mon chébal; 
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Apprenez qu'il en bauc un autre ; 

Quoiqné maigrec, quoiqué lourdauc, 
Jé gage bingt louis qu'il ba bous faire un faut 

Qué né pourra faire lé bôtrc. — 

A fa fierté , je le crois bien ! . . . 

Avez- vous perdu la cervelle , 

De faire entrer en parallèle 

Votre cheval avec le mien î 
J'en parîrois deux cents. — Ohi trop forte cft la 
fomrae l 

Mais /î bous êtes galant homme^ 

Gageons-en trente, mon cadet. 
Les boilà.— J'y confcns. —Aux témoins de la/cenc. 
Jugez, dit le Marquis. Il vous prend fon bidet. 

Lui fait faire un faut dans la Sekie. 
Fort étoimé d'un tour qu'il attcndoit fi peu. 

L'élégant, refté fans réplique. 

Aima mieux perdre Con enjeu , 
Qu'un ficrcheval d'Efpsrgne , un harnoi^magnîfique. 

Qui valoicnt quatre fois autant. 
Sur ce nouveau renfort , ce triompkc éclatant 

% Adju^ par la voir publique , 
Le galant s'applaudit & s'en va fort content.— 
Parla fandis, Meffieurs , l'abenture eft comique! 

Adicia^j bibe Paris 
Pour tircrfcpt cents francs d'un bieurchébal étique l 
Jf né mé flattois pas d'en tirer £ von prix. 
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LA PRIERE HUMBLE. 



UN Seigneur fort dévot , mais dont la qualité 
N'en chatouilloit pas moins fa fotte vanité j 
Dans les accès d'un mal d*unc rigueur extrême, 
Prioît un jour avec ferveur.-— 
Dieu Tout-puiflantl bonté fuprême l 
Créateur des humains ! adorable Sauveur ! 
Toi^ qui chéris fur-tout l'humilité chrétienne! 
S*écrioit-il dans fon ardeur; 
Jette les yeux fur ma grandeur 
Qui s'abaiffc aux pieds de là tienne ! 



QUEL JOUR C'EST? 



Un jeune Cénobite en rentrant dans fa chambre. 

Après la mefle de minuit , 
Propofc à deux amis^ (ans fcandale & fans bruit. 
Du chocolat d'Efpagne, à la vanille , à Tambre.— 
C'cft jeûne ! y penfez-vous } Jusqu'à demain matin 
Remettons, dit l'un d'eux, ce rcftaurant fuprcmc.— 
Bon ! reprit le premier , y pcnfez-vous vous-même i 
N'eft*ce pas aujourd'hui demain ? 
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L'AVIS DONT ON SE SEROIT BIEN PASSÉ. 



s les points les plus rigoureux 
De fa règle en tout tems obfcrvateur rigide , 
A ce dernier carême un Prieur des Chartreux 

Fut prié d'un repas fplendide. 
Uabondance des mets ^ recherchés , précieux ^ 
Réveilloit l'appétit pat leur délicatcflc -, 
Sur-tout un gros poiffon d'une a/Jèz rare efpece 

Attira fur lui tous les yeux. 
Quelmonflre ! quel apprêt 1 quelle friande mine 
Pcre Prieur 1 il eft au gras , 
Lui dit fon compagnon tout bas \ 
Je l'ai vu préparer moi-même à la cuifine, — — 
On ne peut rien dire à cela. 
Je vous en crois 5 mais , mon cher Frère , 
En foupirant, dit le bon Pere, 
Qu'aviez- vous befoin d'aller là 



LESDEUX SŒURS. 



>^U£L incroyable entêtement 
Dans notre pauvre défunt pere , 
A nous forcer , ma fœur , audi cruellement 
De garder à notre âge un célibat aufterc l 




Digitized by 



Google 



(.46) 

Riche» fans dette; avant fa mort. 
Pourquoi ne pas lui-même a/Turcr notre fort } 

Nous couchons prefqu'à la vieilleiTe , 

Il eft tems de fonger à nous ; 

D'efpércr cncor des épour. 
Nous avons quelque droit par les biens qu'il nous 
laifle. 

Dans le Ciel eft écrit ce qui doit arriver ; 
Peut-être nos hymens le font-ils? Dieule veuillel«M 

Oui 9 mais» ma foeur, gare la feuille , 

Si le papa peut la trouver. 



LE MAITRE & UÉCOLIER. 



IjE foleil avoit fait le tiers de fa carrière s 
Un Ecolier dormoit encor profondément. 
Pour le réprimander de la bonne manière , 
Le Maître fe transporte à fon appartement. 
Qu'avez -vous donc, Monfieur?...Peuc-on, en 

confcience , 
Perdre ainfi fa jeuneffe } Et ne favez-veus pas 
Qu'un héros, c'eft , je croîs , Ârgatiphontidas, 
Difoit fouvent que la fcience 
Ne s'acquiert point entre deux draps ? 
Quelle honte l quelle mifcre l 
Ne vous faut-il pas de flambeaux } — • 
Quoi l le jour eft fi grand 1 ah l fermez les rideaux l 
3c fuis indigne qu'il m*éclaire l 
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LE MÉDECIN MOURANT 

IT SES CoN7I(.S|t.ES. 



Un Médecia fameux étoit près de mourir ; 

Autour de lui plus d'un Confrère >' 

S'cmptcfla de le fccourir ; 
Mais ne voyant nul jour à le tirer d'affaiire , 
jQuel que fur 4c cluavt le fcncimcnt Ccctet : 
De la perte qu'en lui le Public aUoit Aire , 
Ils lui témoignoient tous un extrême regret. 
Au peu qu'on perd «n moi je fais rendre juftice 
Parmi tant d'ignorans , & même d'aflafCns , 

Je laifTe trots grands Médepins 
Qui Hiuront fuppléer à mon foible fervice. 
Chacun s*imaginoit qu'il Tavoit dans refprit.—- • 
£hl qui } dirent-ils tous. Le bpn boounc Ibuiit»-^ 

L'eau » la dicte 8c l'cxeicice» 
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RÉPONSE 

D'un Officier a fImpiratrîc€''Reine* 



. Vo u s avez vu plus d'une Cours 

De la PrinceiTe de Lorraine 
N'êtes- vous pas charmé^ s*informoit l'autre jour 
D'un Officier Français rimpératricc-Reine.— • 
Quels plus beaux traits! quel air plus piquant 3C 
plus doux l 

Non , il n*cft point au monde une plus belle femme > 
Qu'en dites-vous , Monficur l — ^ Jufqtt'aujourd'huî^ 
Madame, 
Je Tavois penfé comme vous. 



LE PARTISAN ZÉLÉ & SINCERE. 



Un des IntérefTés aux affaires du Roi, 
Fut dépouillé de fon emploi.— ' 

Tta fuis fâché pour lui, j*ai déjà fait les miennes : 
J'allois , dit-il , de bonne foi 
Travailler à faire les fiennes. 



LE 
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LE JEUNE SEIGNEUR 
ET SON Intendant. 



M ONSEiGNEuH, VOS chevau^c ont beroin de 

fourrage.-— 
Prcnds-cn chez le Marchand. — • Il n'en veut plus 

fournir. — - 

Que veux-tu que j'y fa/Te ? — A vous entretenir , 
J'ai travaillé , fué , j'ai mis tout en ufage 5 

Ma téte n'y peut plus tenir. — — 
Emprunte.— -Eh l nous n'avons de crédit chetc pcf- 
fonne , 

Que chez le RôtifTeur.— Quoi ! mon pauvre DaHets l 
Le Rôti/Teur pour nous ! ton cfprit t'abandonne 1 
£h l Vite , mon ami , donne-leur des poulets l - - 



riNCONVÉNlENT D'UN MÉTIER 
Ne doit pas empêcher de le prendre. 



Un bon vieux Militaire , animé d'un faint zele « 
Vifitoit les prifons. On lui montre un filou. — • 
Convenez-en, l'ami l pcut-on être plus fou? 
Dans la ieunefTe la plus belle , 

D 
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Plein d'efprit, vigoureux, adif , 
Pouvant par un métier honnête & lucratif. 
Vivre à votre aife , en paix Se fans rifquer votre ame l 

En avoir pris le plus infâme , 
Et le moins. . . — Ehl Monficur, quel autre a plus 
d'attraits , 

Et rendroit plus , fi la Juftice 

Ne s'oppofoit à nos progrès ? — 
Mais pris j elle vous livre au plus honteux fupplice I 
Cet inconvénient , mon cher , mérite bien 
Qu'on réfléchiffe un peu fur ce qu'on doif attendre... — 

Bon l quel métier n'a pas ic fîen ? 
Le vôtre n'en eft pas plus exempt que le mien 5 
Avez- vous pour cela balancé de le prendre } 



IL N'EST PAS LE SEUL. 



De nos goûts très-fouvcnt nous ignorons les caufcs. 

II cft an monde quatre chofes , 

pifoit un grand Phyficien 
* Que j'aime de toute mon ame , 

Sans y pouvoir comprendre rien j 
La mufique , les vers , la peinture & la femme. 
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RÉFLEXION MORALE. 



GhOiat, , honneur ^ faux cclat de la mondanité , 
Hélas 1 que fervez-vous pour la félicité l 
Fadueuz embarras qui fuivez l'abondance , 
Valûtcs-Yous jamais la médiocrité ? 

Heureux en qui la Providence , 

Dans une honnête obfcurité^ 

Daigne unir avec la fanté , 

Dans la jeune/Te la prudence ; 

Dans la vieillefTe la gaîté ! 



RAILLERIE D'UN SOLDAT 

Sur un Officier Général. 



Un Officier de nom , diOiingué par Ton grade , 

Et qui dcvoit être aguerri , 
Durant une a/Tcz longue & vive canonade , 
Derrière un arbre épais fe tcnoit à l'abri. 
Un Soldat blefTé paflc , & remarque rafylc 5 
La faillie à Tinftant l'emporte fur le mal.-*-* 
Par la corbleul mon Général , 
Vous avez un bon chef de file (1). 

(I) Le chef de file, en terme de taaiquc,eft le foldât qui précède 
immédiatement un autre. 

D % 
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MANIERE ASSEZ ORDINAIRE 



AMIE aimable & tendre , il me prend quelqu'envie 
De donner au Public rhiftoire de ma vie j 
Vous favez tous les faits : par quelques masufcrits 

Vous connoifTcz audi mon ftyle ; 
Le croyez-vous aflez amufant & facile 

Pour contenter tous les efprits ? — 
Je le crois 5 mais comment faire un tableau bien jufle 
Sans que... — Je vous entends 5 j'ai prévu Ternbarras^ 
Soyez tranquille ^ en pareil cas 
On ne fait fon portrait qu'en bufte. 



vieux Dcrvis , homme de bien » 
Fut pris un jour par des Corfaires 5 
MaudilTons, jurcmens , impiétés, colères^ 

£to ient fon *pain quotidien : 
Telles gens,telles mœurs,ne racfommodoicntgueres; 
De leurs affreux déportemens 
Il fe plaignoit à tout momiâuc 



D'écrire fa propre kiftoire. 




I/HOMME DE BIEN 



Eft à charge aux méchans. 
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Apprends, lui dit le Chef, fi ta peine eft extrême 
De vivre avec gens tels que nous , 

Qu'un homme tel que toi nous pefe plus à tous , 
Que nous tous enfemble à toi-même. 



LA PRIERE FERVENTE. 



livre entre les mains 5c te feu dans les yeux. 
Avec de grands foupirs é/ancés vers les cicux » 
Une femme étoit en prière r 
Par aventure un curieux 
Tout auprès d'elle étoit derrière. 
Surpris de la ferveur , il veut voir ce que c'eft ; 
Il regarde le livre , & commençant par rire : — 
Madame, lui dit-il, comment pouvez- vous lire? 
Le livre eft renverfé. La pauvrette fe tait. 
Gémit , le tourne 3 l'ouvre , & tombe au privilège»— 
Ceci , dit-il CQCor , n*cft point une oraifon.— 
£h l Monfieur , je le fais 5 tenez , vous lé dirai- je? 
C'eft un damné mari qui trouble ma raifon ! 
Un joueur qui perd tout 5 un jaloux , un bizarre , 

Un ivrogne, un ladre , un barbare. 
Contre moi tous les jours acharné comme un chien >. 

Dans fes fureurs impitoyables l 
Loin de prier pour lui fon ange gardien , 
Je le donnois à tous les diables. 
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RAISON 

Pour fe tranquillifer fur U bien mal acquis. 



L E fils d'un vieux Praticien 
Lui lémoigQoit quelque (crupulc 

Sur fcs expédicns pour ama/Ter du bien.-— 
Avec ta crainte ridicule 

Tu n'es qu'un jeune fot ; je ne ferois qu'un gueux 
Si j'étois aufli fcrupuleux : 
£hl qu'importe au fouverain Etre 
Que cet écu foit dans naes mains. 
Ou de tout autre des humains ? 
N*en eft-il pas toujours le maître ) 

r ' '' ■ • 

LE MARCHAND A CONFESSE, 



Pl u s verfé dans la marchandifc 

Que dans les loix du droit canon , 
Vn Commerçant chargé d'un troifieme garçon. 

Le vouloir mettre dans l'Eglife , 

Et pour l'y placer à fa guife , 
Tcnoit fon coffire-ifort pour fon meilleur patron. 
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On lai propoTe ub bénéfice^ 
Il le trouve à rpn gré, bénit cid propice : 
A beaux deniers coaiptans l'achecc (ans faf on. 
A /on ami de cœur il en fait confidence. 
O ciel ! que dites- vous ! vous m'en voyez frémir ! 
Loin d'en être joyeux, vous devriez gémirl 
Quel crime l en même tems quelle extrême impru- 
dence l 

Que ne c onfulticz- vous quelque fameux Do<aeur?— 
Je vous reconnois bien à ce nouveau fcrupulel— • 
Voyez , informez-vous s'il eft Ç\ ridicule. 
De ce pas le M^rchâné va voir /on Dirc(3:eur.— • 
Bonté de Dieu ! qu'en rends- je! ô ju/lice infinie 1 
Lai/TcreZ'Vous encor cette horreur impunie ? 

Dit le bon pcre : ah l malheureux l 

C'eft des forfaits le plus affreux l 

Une exécrable (îmonie l 
Rcjettez loin de vous ce fune/le poifon ! 

Quel fîecle pervers que le nôtre ! 
Pourvu qu'on ait du bien, tout moyen paroit boni 
Quittez ce bénéfice , & prompte ment i finon 
L'enfer dès aujourd'hui vous attend l'un ^ l'autre ! 

Le Marchand, ùiifi de terreur, 
A cette remontrance & /impie & pathétique , 
S'intrigue , cherche tant qu'il trouve un acquéreur. 

Mais malgré cet aéle héroïque , 
Il (bupirc en fecret après fa douce erreur. 
Fort content de lui-même il retourne à confclfe.— 

Eh bienl lui dit l'homme de Dieu» 
Etes- vous pénétré d'une faintc trifteffc , 
Pour ofer reparoitre en cet augufle lieu ? 

D4 
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Vous éces-vous défait de la damnable idole 
Dont j'ai vu votre cœur fi fortement épris 
Oui , mon Pere , & fur ma parole 
Je l'ai vendue au même prix , 
Sans vouloir gagner une obole. 



LE PROCUREUR & LE PAYSAN. 



Epuifoit , mcttoit en cervelle , 
Va chez Ton Procureur en demander nouvelle : 
Il en apprend le fort 'y fallut payer les frais. 

U fouille au fond de refcarcelle s 
En Te grattant la tête il tire un louis d'or.» 

Mettez ! mettez ! il tire encor 
Un écu , puis un autre , & quelque bagatelle. 
Mettez ! mettez, mon cher l c'étoittout Ton tréfor^^ 
Vous n'êtes pas content } c*efl pourtant bien honnête^ 
Quand ce chien de procès m'emporte tout moa 
bien'.-— 
Mette? I mettez l — Je n*ai plus rien 
Votre chapeau fur votre tête* 




N Payfan , qu'un long procès 
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LE SOLDAT ESTROPIÉ. 



Un Soldat jeune encore eut les poings emportés» 
Il joint fon Colonel , d'un air froid il lui montre 
Ses deux malheureux bras , fans mains , enCànglantés. 
Le Colonel le plaint*, pour toute récompenfe 
Tire un écu j tenez , j'aime les braves gensl — 
Mon Général fans doute pçnCe 
Que je n*ai perdu que des gants. 



IL EST BON DE S'EXPLIQUER AVEC DIEU. 



Un paffager peu chiche en vœux , 
Si le fecoars du ciel le fauvoit du naufrage , 
Promit j 8c pour toujours , de ne point manger 
d'œufs.-^ 

J'ai fait, dit-il, promeffe en ce moment critique 
De n'en jamais manger; délivré que je fuis. 
Je la tiendrai j mais je m'explique, 
De n*en manger qu'ils ne foieat cuits. 



D 



ANS une alfez chaude rencontre , 




AN s un a/fez modique orage , 
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LE PRÉDICANT & LE CAPUCIN. 



S u R un fier alezan monté d'un ak profane , 

Un Prédicant jeune & badin , 
Rencontre par hafard un bon vieux Capucin , 
Allant Ton petit trot afFourché fur un âne. 
Aux bords d'une rivière ih arrivent tous deux ; 

Un bateau vient au-devant d'eux : 
Ils entrent ; le Miniftrc atraque k bon Pere. — — 

Qu'a donc votre âne , mon cher frère , 

Qu'il tremble tant? j'en fuis furpris. 
L'air eft doux ; le bac ferme , & le vent (buâBe à peine z 

Expliquez-moi ce phénomène. — 
Il n'eft rien là <jui doive étonner les efprits 5 
Si vous étiez , Mbnfieur, en parcîTéquipage j 

Si , comme lui , vous vous voyiez 

La corde au cou , les £^ss au pieds , 
Un Prêtre auprès de vous, de finiftrc pré(àgç , 

Ainfi que lui vous trembleriez , 

Peut-être même davantage. 
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LE MARCHAND 



Àttaqui par des Voleurs dans la rue. 



XX QU £ L Qu E s pas dc fa demeure , 
Par des voleurs en troupe un Marchand de Paris , 
Dès cinq heures du foir ayant été furpris.— -* 

Vous ouvrez 4 Meâieurs , de bonne heure l 



LES SENTIMENS 



Un fameilz Maréchal de France 
Prenant poiTeflion de fon Gouvernement , 
La Synagogue vieat avec empceâiemenc 

Pour lui tirer fa révérence. *— 
Fi ! dit-il, je ne puis regarder fans horreur 

Cette race impie Se maudite ; 
Elle a jufqu'à Dieu même étendu fa foreur ! 
Qu'elle aille k Bchébut faire en corps fa vifitc. — 
Ils vcnoient vous offrir dix facs de mille francs. — • 
Attendez , . . après tout » s*ils ont trahi mon maître 
Ils ne l'ont fait , les pauvres gens , 
Que faute , hélas l de le connoitre l 




Changent fuiva/u Us circonfiances. 
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LA MARCHANDE DE MUES. 



NE femme un jour dans la: rue. 
Par hafard remarque une mue.— 
Combien cela î—- Quatorze fous. 
Elle offre un prix fort au-deflbus. 
De ce modique prix la Marchande s'irrite ^ 

£t lançant un œil de courroux 
Sur fcs traits décharnés, fà mine décrépite. 
Elle en vaut treize ^ par ma foi! 
Donnez en douze, ma petite , 
£lle eft à vous, & croyez-moi 
Mettez- vous-y tout au plus vitel 



SINCÉRITÉ DES LOUANGES. 



yj, u £ L eft le roonftre que^Toilà 
Parmi ces jolis enfans-là 3— 
Hélas l Madame , c*cft ma fille l 
Ah 1 vraiment» elle eft bien gentille! 
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MANIERE EXPÉDITIVE 



Lui donne de Ces biens Tinveititure entière. 
D'un aufTi beau préfenc l'ingrat bien moins touché 

Que du manège d'une A<5lifice 

Qui Ce metcoic à fore haut prix j 
Prodiguoit à l'objet dont il étoit épris. 
Les biens & les égards dûs à fa bienfaitrice ; 

Et , pour comble enfin d'injuftice. 

Ne la payoit que de mépris. 
Aux dédains outrageans q^'effuyoit la Comteifei 
Du plus vil des humains, du plus indigne époux. 
Ajoutez la frayeur qui l'agitoic fans cefle 

De périr un jour par Ces coups : 
En proie à Tes chagrins elle tombe en foiblefle. 
On s'écrie , on accourt 5 qu'eft-ce donc ? qu'avêï- 



Jc meurs l c'eft du poifon.— Que! peut-être Tinfâme ? 

Dit le Marquis . . . — C'eft vous. -*-Ah 1 Mc/ficurs , 
quelle femme 1 
Quel trait plus faux 8c plus méchant ! * 
Quelle horreur l quelle ignominie l 
Qu'on la fafle ottvrir fur le champ , 
Et vous verrez la calomnie i 



De fe laver du foupfon de poifon. 




NE Opulente Douaicicre 
Epoufe un jeune débauché. 



vous? 
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RÉPONSE 

D'un Prédicateur à des leuangef» 

Un Orateur évangéliqoc ( i ) , 
Sar un fermon touchant & trcs-bicn débité , 

D'une manière hyperbolique , 
Par un de fcs amis étoit complimenté. — 
Ami trop prévenu, dit l'Orateur modcfte. 

L'éloge eft grand 5 mais entre nous 

Je fa vais tout cela de rcftej 
Le diable des long-tems me Ta dit avant vous. 

BILLET DE HENRI IV. 
AU bRàvb Grillon. 

Pour quelque coup de main Grillon quitta le Roi. 
Pends toi , brave Çrillon l lui manda le Monarque j 
£t d*eftoc &: de taille , hier dans les champs d'Arqué 
On joua des couteaux fans toil 



(z) Le Ptre MaffiUon , 4e l'Oratoire , depuis Kvêque de Clennont. 
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LA REMONTRANCE EFFICACE. 



£ R T A I N goutteux , d*humeur atrabilaire , 
Par trop ami de l'extrait du raifîn , 
Dans Ton ménage étoit un vrai lutin. 
Bien eut voulu changer de caraâeie ; 
Contre lui-même il combattoit en yain. 
Succomboit-il à (a fougue ordinaire ^ 
Au Confe/îèur il recouroic Soudain. 
Se confcffcr n'étoit pas une affaire; 
Mais au dévot j les pas du galopin 
Qu'il dépêchoit vers le révérend Pcre , 
A chaque fois coûroient un flacon plein. 
Charlotte un jour s'apperçut du myftere. 
£n s'éveil/ant» notre homme un beau matin 
Sur certain cas s'alloit mettre en colère j 
Ses premiers mots annonçoient un beau train. 
Sans s'étonner ^ d'un air froid & malin , 
Continuez, lui dit la ménagère , 
Pour Petit- Jean je cours tirer du vin. 
Et nous verrons qui boira de l'eau claire. 
Le ConfefTeur y perdoit (on latin ; 
La Gouvernante auflitôt le fiç taire. 
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FIERTÉ DE L'ESPAGNOL. 



L'Efpagnol, avec gravité. 

Au fcin de la mendicité , 

Garde toujours fon humeur fiere. 

Un Caftillan voit un Français , 

Et lui demande la pafTade 5 
Celui-ci le regarde, examine fes traits, 

N'apperçoît point qu'il foit malade.—» 

Vous êtes jeune , avez l'air fain 5 
Pouvant par le travail vous procurer du pain : 

N'avez- vous pas honte , mon brave , 

D'exercer un métier pareil ?— 
C*eft d'argent, lui répond le fier gueux, d'un ton 
grave. 

Que j'ai befoîn , non de confcil. 



3 u R une exprcflîon par mégardc échappée 
De moi , dit- on , mon cher , tu t'es plaint avec feu 
Mé plaindre l à qui ? Tandis l on mé connoît vien peu l 
Je né mé plains qu'à mon épée. 




G A S G O N N A D E. 



LE 
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LE DÉPOSITAIRE, 



Un homme ofa nier devant dame Judice , 

Une fomme commife à fa fidélité. 

Son adverfaire un jour, doublement irrité 

£t du tour , Se du préjudice 

Que lui cauCoit Ton avarice, 
Choïût pour fa vengeance un endroit écarté. 
Enfin, je te tiens donc au gré de mon envie. 

Scélérat! parjure effronté! 
Tu m*as volé mon bien , je veux avoir ta vie. 
Le poignard fur la gorge étoit déjà porté. — 
De toi, mon cher, à moi, j'avoue avec franchife , 

Dit le Normand épouvanté , 
Que la fomme par toi m'a bien été remife; 
7e ne fus jamais homme à nier les dépôts : 

Mais franchement je n*aime gueres 

Que la Jufticc & fcs fuppôts 

Mettent le nez dans mes affaires. 



£ 
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SOULAGEMENT POUR LA GOUTTE. 



Comment va, Bourguignon, la goutte de ton 
maître î — ■ 

Les Médecins, Monfieur, bien loin de la guérir , 
Semblent chercher plutôt les moyens de l'aignr , 

Si je puis du moins m*y connoître.— 
Tant pisl... S'il fouffrc tant, je crois qu'il Jure 
bien ? — 

Il pcfte , il jure en vrai Paycnl 

L'excès du mal le fait dénaître ! 
Le pauvre homme, après tout, peut-il faire autrement ? 

Dans la douleur qui le défoie. 

Si faut-il du foulagemcnt^ 

II n*a que ça qui le confole. 



LA DISTINCTION DÉLICATE. 



En confciencc dites -moi 
Le prix de votre marchandifej 
J'en croirai Votre bonne foi : 
Ceci paroît de bon aloi , 
Et la couleur eft à ma guife.— 
Pour mériter , mon bon Seigneur ^ 
Votre obligeante confiance , 
Je le dirai bien en honneur j 
Non, s'il vous plaît , en confciencc. 
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L'EXPÉDIENT QUI NE RÉUSSIT PAS. 



^ V-i'est Tufage en quelque canton, 
Lorfquc Ton tue un cochon 
D'en faire part au voifinage. 
Un ladre vert eût fouhaité , 
Non de voir abolir ce généreux ufagc , 
Mais de s'en voir fcul exempté. 
Il va chez un voifîn, Jui raconte fa peine. 
Cet ufage onéreux , quelques foins que l'on prenne > 
Fait tant de mécontens, par conféquent d'ingrats l 
Dit-il , pour colorer fon avarice extrême 5 

Compère 4 ne pourrois-tu pas 
Trouver dans ton cerveau quelque bon ftratagéme 
Qui me put tirer d'embarras ? — • 
L'expédient eft facile i 
Il faut prendre un ait défolé , 
Dire pat-tout qu'on l'a volé.— — 
Par la morguiennei il en vaut mille» 
Et je m'y tiens : n'en fonne mot 5 
Plus fin que toi n'eft pas un fbt... 
Il n'eft rkn tel que d'être habile ! 
Il égorge fon porc. Au milieu de la nuit 
Le dônneur de confeil vient , crocheté la porte. 

Sans entendre Se faire aucun bruit , 
Entre , cherche fi bien , qu'il le trouve 8c l'emporte. 
Notre homme à fon réveil ne l'ayant pas trouvé. 
Court au voifin.*— J'ai fait un fonge 




El 
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Qui n'cft que trop vrai ! j'ai révé 
Qu'on l'avoic pri«;5 j'y vole 5 on Tavoit enlevé : 

Je n'ai plus bcfoin de menfongc. 

Je crevé l je fuis furieux l — 
Fort bien l — Comment fort bien ? Je n'ai plus rien 
à frire 1 — 

Fort bien , ma foi l c'efl: tout au mieux l 
Sans le confeii adroit qui me fait encor rire , 
J'y ferois pris moi-même à ton air férieux 5 

Ceft juftemcnt comme il faut dire. 



LE GASCON PRUDENT. 



Je vous rencontre enfin Mons du Cabriolet ( i ) l 
Allons*, flambergeauventl l'endroit cft favorable. — 
Gommé bous mé parlez! jé bous troube admirable L 

Commandez à botre balet.-» 

Vous aimez la plaifanterie } 

Eh bien l Monfieur , je vous en prie. 
Boilà commé l'on parle : eh donc ! un pétit mot; 

Jé né mé vats pas plus en fot, 
Qué fur l'honneur, mon cher, je n'entends raillerie. 
Bous m'abez l'air d'aboir & du cœur & du jeu : 

Quant au prémier^ j'en ai pour quatre ; 
Pour lé fécond , j'apprends , & bous berrez dans peu 

Si jé réfufc dé mé vattrc. 



(i) U Cftbtiolct du Gafcon avoit fctté l'a^greflcur d'unpea prit^ 
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COURAGE DES FRANÇOIS. 



De rhonneur le François ne connoit que les loix ; 
Oii la gloire Ce montre, il n'en voit que les charmes. 
Dans Icsprofpérités d'un de nos plus grands Rois(i), 
Ivres en général de nos heureux exploits , 
Rien ne nous paroifToit impoCTible à nos armes. 
Un très- brave OiEcicr, mais aufîî trés-prudcnt , 
Chargé de prendre un pofte extrêmement nui/îbfc , 
N'en voyant cependant aucun moyen plau/îbic, 
Kevient (ans rien tenter, rend compte au Comman- 
dant (i). — 
La perte d'une armée y fcroit immanquable 
Sans aucun efpoir de Tuccès 3 
Ilcft, dir-il, inattaquable.— 
Monfieur , ce mot n*eft pas François. 



<i) Louis xtv. 

(z) UMarquii dcFeu^uieres, Lieutenant- Général «tes Arméet 
Roi. 



E J 



Digitized by 



(70) 



JEAN DANSE MIEUX QUE PIERRE, 
Pierre danse mieux que Jean. 



JVl ALGRE vingt mille éciis , bien comptés , en bel or , 
Un revenu bien net de mille autres cncor. 
D'avarice & de faim , languiflant , fec & bicmc , 
A dix francs par quartier le vieillard Amidor 

Occupoic un bouge au cinquième. 
Dix francs tous les trois mois l difoit-il en lui-même ^ 
Quelle bourfe y pourroit tenir l 
PafTe pour trois ou quatre livres 5 
Ce qu'il faut de plus pour les vivres! 
L*c(prit s'y perd pour l'avenir l 
Herbages, fruits» le vin , la viande 5 
Je m*en pafTc aifément , aufli bien que de bois ; 
Des plus cruels hivers j'ai bravé tous les froids , 

Et n'ai pas la langue friande. 
Il n'en eft pas ainfi pour l'eau , l'huile & le pain ; 
Il faut boire & manger, avoir du moins fa lampe i 
Il le faut tous les jours > & notre argent décampe » 
Tous les jours l'argent à la main l 
Cruel deilin de tous les hommes l 
Tous les jours Se boire, & manger! 
Payer fi cher pour fe loger ! 
Depuis que je vis , quelles fommcs! 
Trifte, abattu, défefpéré. 
Des moyens d'amoindrir ^ s'il fc peut» fa dépenfc 
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Nuic & jour il s'occape, il y pcnfc, y rcpcnfci 

Il s'en pré/enrc un à Con gré. 
PaHantpar un fauxbourg, il voit un cimetière , 
La porte ouverte 5 il encre, Ôc d'un œil curieux 
Parcourt les quatre coins de ces lugubres lieux s 
II remarque une loge encore afTcz entière.— 
A quoi peut vous fcrvir ce méchant réduit- là } 
Dit-il au Foflbyeur. — Aux outils que voilà.*— 
Voulez-vous le louer? — Eh l Monficur, quel ufage.— 
Je fuis vieux , voyez-vous , la mort me fuit de près , 
On doit à tout moment y pcnfei à mon âge ; 
Pour m'en bien imprimer /a /à/u taire image , 

Ce lieu me fcmble fait exprès.— 
Il cft à vous, Mon/îeur , fans parler davantage. — • 

Convenons , s'il vous plaît , combien 2— 
Il ne faut rien du tout. — Dites donc ? — Rien , 

vous dis- je.— 
De générofité vous êtes un prodige l 
Mais je m'en pique auflî 5 je ne veux rien pour rien ; 
Je veux , fi je le prends , vous le payer , & bien... 
Un écu tous les ans me parole bien fuffire ^ 
Etes- vous fatisfait } finon , je me retire. 
Le marché fc conclud 5 victorieux , content , 
A fon premier taudit il revole à l'inftants 
Tout fon petit ménage en un tour au plus vite , 
Lampe , cruche , grabat , tout eft au nouveau gite. 
Le Ciel a fait, dit-il, au-delà de mes vœux ! 
Me voilà donc enfin parfaitement heureux. 
Hélas ! pour les humains eft-il de pure joie l 
Au milieu des plaiiîrs ou fon ame Ce noie , 
Une réflexion vient cncor raffligcr,— 

E4 
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Il me i'ofTroit pour ricnl parlons avec franchifc ; 
Au lieu du généreux j*ai fait une fottifc ; 
C'eft un écu qu'un autre auroit fu ménager l 
Un écu tous les ans l de ma lourde bécife 
Il faut tâcher du moins de me dédommager 

En couchant fans draps , fans chemifc. 
Cet efpoir le con(bIe. A peine au bout du mois , 
Par le lieu , le régime , il eft pris d'un gros rhume , 

La fièvre s'y joint , le confume 5 
En peu de jour notre homme eft réduit aux abois. 

En cet état, qu'auroient pu faire 

Le Médecin , l'Apothicaire ? 
Auflî s'en paffa-t-il. Je ne le blâme point. 
Son Gis y en même cas , non moins fage en ce point ^ 
S'abdint également de leur vain minifl:ere , 
Et la bourfe & le corps n'en allèrent que mieux. 
U arrive , il le trouve à peine ouvrant les yeux. 
A fa voix y laiffant là fon or & fon rofaire , 
Mon fils l dit le mourant , c'en efl fait , j'ai vécu !•«. 

Vous perdez le plus tendre pere L.. 
J'ai ménagé pour vous autant que je l'ai pu... 
Ménagez donc auilî • . • D'un convoi funéraire 
Epargnez-vous les frais . , . la dépcnfe eft trop chère... 
On pourra m'enterrer fort bien pour un écu... 
Prévenez le Curé.— Laiffez ce foin frivole. 
J'ai fu faire encor mieux', comptez fur ma parole : 
Tout audi bien que vous je connois le Pafteur, 
Il ne gagnera rien avec fon air flatteur. 

Si de vos jours le Ciel difpofe , 
Je vendrai votre corps 5 l'Opérateur Durans, 
Après quelques débats m'en a promis dix francs. » 
C'eft bien peu ! mais enfin c'eft cou jours quelque chofc« 
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LA FEMME PRÉVOYANTE. 



Un Charpentier mourant dit à fa femme un jour. 
C'en eft fait! tu le vois, mon mal eft fans retour l 
En tout métier, ma mie , & fur-tout dans le nôtre , 
II faut un homme enfin 5 je n'en connois pas d'autre 

Qui foit plus ton fait que Bcrri; 
Il eft bon ouvrier , d'une douceur extrême 5 
Pf cnds-Ie, fuis mon confciL — Oui, mon pauvre 
mari 1 

Et j'y fongcois à l'inftant même. 



PLAINTE TOUCHANTE D'UN FILOU. 



A LA Foire de Saint- Germain, 
Un Filou fut furpris exerçant fon adrcffc 

Dans la poche de fon voifin ; 
On le prend au collet fur cette gentillc/fe.— 
Meflieurs l que faites- vous l quel trait plus inhumain î 

Dans un tems aufli favorable 

M*empri(bnner! moi, miférable! 

C'eft m'ôcer le pain de la main ! 
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DÉCOUVERTE 

Sur le cours journalier du Soleil. 



Ces jours pafTés, un bon Marchand . 
Qui fc croyoit pourvu de tout rcfpric du monde , 
Vouloir que le Soleil s'arrêtât au couchant. 
Et ne fît pas le tour de la machine ronde. 
Comment , lui dit quelqu'un , arrangez-vous cela î 

Comment, Monfîeur, fe peut-il faire 
Que fc couchant ici , Tes feux fe lèvent là , 

Sans pafTcr fous l'autre hémif^herc?— 
Voilà, parbleu! dit^il, un plaifant embarras l 

II revient par la même route 5 

Si Ton ne s'en apperçoit pas , 
C'cft qu'il revient la nuit lorfqu on ne voit plus goutc. 



LÊ PETIT SCRUPULE. 



Batelier fe confefToit. 
Apres avoir déduit bon nombre d'ivrognages , 
Et de mots gras , & de jurages , 
Tous les péchés qu'il connoiffoir. 
Non fans beaucoup de verbiages j 
Il paroît contrit, on l'abfout. 
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Qu'attendez- VOUS encore } eh quoi ! n*eft-cc pas tout ! 
Auriez-vous par hafard des fujets de triftcfTc } 
Lui dit le ConfcfTeur d'un ton plein de tendre/Te.— 
Non 5 mais j'ai qucuque poine.— Eh l quoi 1— Dans 

mon baciau , 
Mon camarade & moi j'ons eu queuque cafVille ; 
D*un coup dans l'eftomac je le fis choir dans l'iau ; 

Il fut à fond , le pauvre drille , 

Et n'a plus paru de mes'hui. 
Qucuqucs amis m*ont dit que j ctois rédiculc 

D'en concevoir le moindre ennui ; 
J'en ai pourtant toujours qucuque petit fcrupulc. 



Eioit tombé pour la milice , 
Peftoic y frappoit du pied , crioit à Tinjuflice ; 
Du plus vif défcfpoir fc Uvroit au tranfport. — 
Ne doit-on pas fervir Ton Prince & fa Patrie ? 
Lui dit-on. — Jarnigois! mort non pas de la vie l 
A tout ce biau difcours gna pas le fens commun l 
' Oh 1 qu'ils y viennent voir 1 aux rifques de la mienne. 
Oui , j'irai leur tuer des Anglois: ventreguienne l 
J'en verrois dix au coup> je n'en tuerois pas un. 



LE MILICIEN. 




N gros Manant, fur qui le fort 
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CE QUE C'EST QUE LE CŒUR D'UNE MERE. 



Une mere picuroit la mort d'un fils unique. 
Pour une tendre roere cft-il pareil malheur ? 
Avec le plus grand zelc , un homme apoftoliquc 
Faifoit tous fes efforts pour calmer fa douleur. 
Le coup , lui difoit-il , je Tavouc , eft terrible l 
Mais il faut fe foumettre à la Tuprcme loi. 

Dans une épreuve auflî Ccnfibîc , 
Du Pcre des croyans rappellez-vous la foi. 
Il n'avoit qu'un feul fils, ainfî que vous, Madaoïc 
Dieu veut qu'à fa grandeur il immole ce fils 5 
Le fang voudroit en vain faire entendre fes cris ; 
Abraham prépare & le fer & la flamme. 
Dans la douleur (on cœur plonge. 
Ne voit que l'ordre.— Ah l mon cher Pcrc l 
Dieu n'auroit jamais exigé 
Ce facrifice d'une merel 



LE VIEILLARD & SON LAQUAIS. 



V/ N bon fexagénaire avoir un Domeftiquc , 

Qui ne marchoit qu'à pas compté; 
Pareflcux , l'efpritlourd , dont l'humeur flegmatique. 
D'un Maître rien moins qu'apathique 
Provoquoit la vivacité. 
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Après l'avoir cent fois tanfé de bonne force i 

On le menace de la porte 

S'il ne penfe à fc corriger. 
Bien nourri , bien logé ; les profits du ménage 5 

Pour comble d'iicur , très-peu d'ouvrage : 
La Fleur fe promet bien de ne pas déloger. 
La parefTe le force à vaincre fa parefTe s 
Il s évertue , il va , lentement il s^emprefTe , 

Paroît enfin vouloir changer. 
Le Maître un jour lui dit : Vas « cours , fais telle 
emplette , 

Dépêche vite j vole 8c reviens à l'inftant. — • 

L'affaire fera bientôt faite , 

El je reviendrai tout comptant. v 
Il part. Mais fur l'excès de fon intelligence , 
Ne fe fiant pas plus que fur fa diligence , 
Le Patron le rappelle ; ou portois-tu tes pasî — 

J'allois , Monfîeur , à votre affaire— 

Eh l que t*ai-je ordonné de faire t — 

Ehl mais... ne le favez-vous pas ^— 
Oui, fans doutes mais vous, le favex-vous, beau 
fire? — 

Vous m*avic2... attendez, je m'en fouviendrai bien ; 
Vous m'aviez... foin l... que diantre!... il fe met à 
fourire. — — 
En bonne foi je n'en fais rien 5 
J'écois toujours parti, vous n'avez rien à dire. 
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LE LAQUAIS ALERTE. 



L E voilà bientôt de retour? 
A fon Valet Gafcon dit certain Maître un jour. — - 

Avec vous on apprend à vivre , 
Monficur l pour peu qu'on tarde , un coup de pied 
d'abord. 

y ai couru l Dieu le fait ! oui, j*ai couru fi forc^ 

Si fort, que mon bon Ange avoit peine à me fuivrc l 



IL FAUT DE L'EXTÉRIEUR. 



N affiche un Aâ;eur ; la nouveauté nous flatte : 
On y vole > on s'étoufFc au concours qui s'y fait. 
Pour rôle à fon début il clioifit Mitbridate ; 
Le Perfonnage eft beau , mais l'Aftcur ctoit laid. 
Dans la Scène oii craignant quelque piège ordinaire, 
Monime dit au Roi qui didimule en vain , 
y ?us changeai de vifage ! Un Spedareur malin 
Cria tout hauCj lai/fez-le faire. 
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LE MUSICIEN. 



UN grand Mufîcien, mais très-mal accoutré. 
On vantoit fort la voix mo'éllcufc & flexible 5 

L'éloge n'étoit point outré : 
Mais par malheur le Chantre y parut trop fenfible.-^ 
Il cft vrai que j'en fais aflez ce que je veux. 
Un étourdi fburit de l'air avantageux. 

£n ce cas , Monfîeur de la noce , 

Je vous confeille, entre nous deux. 

De vous en faire une culotte. 



LA FEMME PRÉVENANTE. 



\^ N te confcillera de prendre un autre époux , 
Difbit tout près de rendre l'ame , 
Certain mari vieux & jaloux : 
Pcnfes-y bien , ma chère femme 1 
L*état d'indépendance efl un état bien doux ! 
Mais fî de convoler il te prenoic envie , 
Garde-toi d'époufer un tel j 
Je vois de quel poifon mortel 
Son goût pour la débauche abreuveroit ta vie l 
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Que j'emporte en mourant ta parole avec moi l i 
Fi l mon dégoût pour lui n'en cède rien au vôtre ; 
Allez ! mourez en paix l j'ai déjà , fur ma foi » 
Arrangé tout avec un autre. 



LE ROI Se LE MARMITON. 



de nos Rois ( i ) un jour defcend à la cuidne. 
Les Rois de ce tenis*là faifbient peu de façon.] 

Il y trouve un petit garçon , 
Seulet y les traits jolis , l'air gai , la mine £ne.-— • 
Que faites-vous là , mon mignon? 
Je fuis , Monfîeur , de la maifon , 
Officier. — Sitôt l à votre âge l — 
Eh l pourquoi pas , quand on eft fage ? — 
Quel cil votre pays , votre emploi , votre nom l 
Que gagnez - vous ? — • Ncvcrs 5 Marmiton 5 Jano( 
Bêrme 5 

Tout autant que notre bon Roi.— 
Que gagne-t-il ? — Eh ! par ma foil 
Ce qu'il dépenfe > & moi de même. 



(1) Louis XI, 




LE 
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LE BON PETIT CCEUR. 



D u N grave Magiftrat la femme encor jeunette ^ 
Difoit , en le flattant d'un air doux » enfantin j 
N'a-t on rien dit , rien fait au Palais ce matin 
Qui puiflc réîouir ta fidclle époufctte ? 
Je ne vois point chez toi la moindre émotion j 

Pas l'ombre d'un plai/ir feu/ible ! 
Quoi ! tu n*as pas ouï quelque caufe riilble^ 

Ou fait donner la queftion ? 



LE GASCON & LE NORMAND* 



Un Béatnols , un bas-Normand » 
pour deux difFérens vols faifis dernièrement» 

Sont condamnés à la potence 

A chacun on lit fa Sentence. 

Quand au Normand il étoit dit , 
Que pour un fac de clous pris en flagrant délit « 

U devoit fubir cette peine. — 
Bravo l dit le Gafcon, c'eft fort bien entendu l 
Pour un fi bel objet rifquer d ctre pendu l 
C*cft donc là ta capture } Ecoute un peu la mienne. 

F 
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Dix mille écus volés tant en or qu*cn bijoux , 
Lui valoient ce laurier des mains de la Judice. 
Il regarde Ton homme. — — Eh bien ! pauvre jocri/Te ! 
Qu'en dis-tu^ fonc-ce là des clous } 



LE FANFARON. 



Un jour deux jeunes gens fortant des Tuileries, 
Promcnoient leurs regards fur toutes les beautés 
Qui viennent faire a/faut dans ces lieux enchantés , 
De grades, de parure 8c de minauderies. 

Tirant fur tout également. 

Vieilles , tendrons , laides , jolies , 

Ils fe livroient à leurs faillies , 

£t rioient un peu librement. 

Tandis qu'ils fe donnoient carrière , 

Paffe un petit Godelureau, 
Nez au vent, l'air mutin , la contenance fîere ; 
Ainfi qu'un Matamore enfonçant fon chapeau. 
Monfieur , dit-il à Tun , la main fur la rapière » 
J'ai lieu d'être choqué tout autant que furpris 

. Que vous riez lorfque je paffe - 
Et moi , dit celui-ci , d'an fërieuz à glace , 

Que vous palliez lorfque je ris. 
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LE MARÉCHAL FERRANT Se LE MÉDECIN. 



Un Maréchal Ferrant ayant fort bien traité 
Un cheval de la Faculté , 
D'un de fes Membres , je veux dire. 
J'admire votre habileté l 
Lui dit le Médecin qui fe plaifoit à rire s 
Donnez* moi des leçons \ convenons entre nous : 
Que prendrez- vous pour honoraires "i 
Eh fii Monfîeur, y penfcz-vous, 
5c prend-on rien entre Confrères ? 



MOTIF DE CONVERSION 



u X époux étoient Protedans , 
£t d'une humeur antipathique » 
On Ce fépare j en même tems 
La femme fe fait Catholique. 
Quelle raifon , Madame ^ en abjurant Calvin, 
Lui demande un parent, pouvoit être la vôtre • 
Pour ne jamais voir mon divin , 
Ni dans ce monde , ni dans l'autre. 




D'une Femme Calvinifte. 




£3. 
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L'UStJRIER & L'OFFICIER. 



Un Officier près de partir , 
D'un Ufuricr frappe à la porte.-— 
Taurois bcfoin, Monficur, d'une fommc un pc» 
forte 'y 

Il eft jufte , avant tout , de vous la garantir : 

Voici les gages que j'apporte. — 
Nous avons le bonheur tous deux d'être Chrétiens, 
Monficur -y je priois Dieu , foufFrez donc que j'achève y 
Différer ce devoir , l'abréger pour des riens , 

Tels que font les terrefbrcs biens , 
Ce n*cft pas une faute , à mon fens , peu griévc 5 

Dans le moment je fuis à vous. 

Le dévot tombe à deux genoux , 
Se profternc , gémit , rcfte une heure ; il Ce levé. — 
Hélas l mon cher Monfieur l dans ce ficelé de fer , 

L'argent eft rare , & fe vend cher l 
Pour vous en découvrir je ferai l'impolTible 5 
Je ne fuis que Courtier CO- C'eft une chofe horrible! 
Ces Ufuriers maudits font des tifons d'enfer l 

Un fou pour livre par ufance l 

Le premier mois double, & d'avance l... 
Vous pâliïfez , Monfieur l j'en frémis comme vous. 
Je fuis parfois tenté, dans ma douleur extrême. 



(1) Pour avoU U paraguante du courtage. 
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D*aller au Magidrat les dénoncer moi-même* 
Si j'avois la puifTance , ils fentiroient mes coups î 
Si l'on voie en tous lieux des filles fubornées , 
Des jeunes gens perdus » des maifons ruinées , 
On ne doit Cous ces maux qu*à leurs fuheftes prêts. 
II faudroit tous les pendre. Oui , fans miféricorde , 
Je courrois volontiers leur attacher la corde l 
Ah ! fi f étois en fonds» à combien moins de frais 
Vous me verriez. J'entends la Grand'MeiTe qui 
fonne , 

Je me fais une loi de Touïr rous les jours. 

Y venez-vous? pour moi , j'y cours. 
Dieu récompense bien les momens qu'on lui donne ! 
Par tous ces beaux difcours l'OiHcier confondu , 
BaifTe la tête & fuit» grommelant quelque injure > 

Aux rifques d*en être entendu. 
On prêche , & par bonheur on tonne fur l'ufurc. 
Quel hafard plus heureux ! dit en foi l'OHicier 3 
H en bénit le Ciel , & lorgne rufurier. 
Tout fiait. — Ah l Monfieui l quel fermon l quel 
apôtre l 

Qu'en dites-vous?— Ohl oui, dans l'univers entiçr 
Jamais Prédicateur ne fit mieux fon métier l 
Allons-nous-en faire le notre. 



Il 
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L'AUTEUR DISGRACIÉ. 



Un nourriflbn de Melpomcne , 
Dont le Drame aux fifflets n'avoir pas pu rcnir , 
En faifanr un faux pas fur le bord de la Scène , 
S'alloit précipiter. Mais pour le retenir 

Artcz tôt un ami s'cmprcfTe. 

Cruel ami l c'était ma pièce 

Qu'il auroic fallu fbutenir l 



L'UNION MAL ASSORTIE. 



Pourquoi me mettre en même cage 

Avec ce iriftc & vieux corbeau , 
Qui n'offre à mes regards qu*un lugubre plumage l 
Jamais rien de fa part de joli , de nouveau, ^ 

•Qui réjouiffc le ménage l 

Képétoic à tous les inftans 

Certain oifeau venu d'Afrique , 

Une jeune & vive Pcrrique : 
Aux brillantes couleurs de Thabit du printcms. 
Je joins un doux babil qui réveille & qui pique. 
Mais lui , que m'oiFre-t-il, ce hibou flegmatique ? 
Qu*un cri paflager , rauque &c des dégoûts confions l 

Fût-il des nœuds moins Tympathiques l — <■ 
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£h ! pourquoi , difoit à part foi 

Notre Corbeau mélancolique , 
Le caprice du fort unit-il a^c moi 
Cette aigre Pigrieche , en Ces travers unique , 

Cet avorton de Perroquet , 
Dont rfaumeur intraitable à tout moment s*appliqut 

A me vexer par Ton caquet l 

Ciel ! quelle eft ta rigueut extrême l 

En quel état fuis-ie réduit l 

Point de repos ni jour , ni nuit L. 
Corbeau ! lai/Te le ciel, ne t'en prends qu'à toi-même* 
Avant de s'attacher l'objet le plus chéri , 
Confultons plus l'homijeur que l'amoureufe âammc; 
Le ménage autrement n'eft^u 'lin charivaris 

La femme fe plaint du mari , ^ 

Le mari fe plaint .de la {emme. 



LES VALETS ZÉLÉS. 



Sur le mérite de leurs Maîtres, 

Leurs xlignités & lemrs ayeux^ 
Dirputoient vivement les Valets de deux Prêtres. 
Mon Makre eft un vrai Saint , dit à la fin l'un d'eux ^ 
A toute heure en prière , ou le nez dans uo livre ; 
A^:onfe(rer, prêcher, il met toutfonplatfir.— ^ 

Mais il dit la Meâè pour vivre , 

Le mien la dit pour fon plaifir. 

r 4 
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LE TESTAMENT. 



Certain bon vieux Seigneur didloît fortteftamcnt. 
Tous fcs gens iufqu'au moindre , aux largefTes d'an 
maître ^ 

Généreux autant qu'on peut l'être, 
Avoient leur bonne part plus ou moins ampIemcnL 
Ses dons étoient réglés fur le rems & l'office. 
A l'égard de tel & de tel , 
Mes Intendans , Maître-d'HôtcI , 
Que Dieu les aide Se les bénifTel 
Je ne leur donne rien , & me borne à ces vœux , 
Attendu qu'ils font tous les deux 
Depuis vingt ans à mon fervicc. 



GASCONNADE. 



Courant fur un Anglois , le maître d*un Corfaire 
Voit trembler un Gafcon , près d'engager rafFairc.— 
Vous tremblez, lui dit-il, Monfieur le paffager?-» 
Cadcdis i Bigouroux Ce rit dé l'avordage j 
Mais mon corps me connoîtj il frémit du danger 
Où lé ba porter mon courage l 
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LE MAGISTRAT & L'OFFICIER. 



Officier folâtre , un Robin flcgroatiquc , 
Et qui par morgue encore afFcdoit de rcvcr , * 
Furent priés un jour d'un repas magnifique. 
Tout le monde rendu, l'on préfente à laver. 
Le Juge, d'un air grave , ainû que fur le ficgc. 
Pour laver le premier lui coupe le chemin ; 
C'cfl fans façon , dk-il, j'ufc du privilège , 
Cédant arma TogA , dit l'Orateur Romain.-^ 
Mes Régens m*ont bercé de ces viciiles forncttcs. 
Lui répond le fier Lieutenants 
Ce n'cft plus cela maintenant. 
Lavez , Monficur, j'ai les mains nettes. 



TENDRESSE MARTIALE D'UN SAVANT. 



IVIonsieurI Monfîeurl Madame expire l 
Elle auroit un mot à vous dire !— - 
Qu'elle attende un petit moment. 
Je n'en ai pas pour un quart-d'heure. 
Le fils vient. — Avant qu'elle meure , 
Mon papa l courez promptement l 
Je finis. — Ah l la pauvre Damel... 
Vous allez être bien touche l . . . 
Elle n'eft plusl — J en fuis fâchél 
Ç'étoit bien une bonne femme \ 
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AVIS AUX VIEILLARDS. 



EUX Oâogénaires «n jour 
Ventreccnoient de leur jeune âge; 
L'un , encor fenfible à l'amour. 

Méditant le projet d'un (ècond mariage « 
Le dit à Tattuc— -Y penfe^-vpus. 

Parler fi haut } la mort ne fonge pJUis à nous j 
Elle nous croit tous deux.en cendre , 
. Grâce à votre âge , ainfi qu'au mien 5 
Prenons garde, il ne faut qu'un rien 
Pour qu*cllc vienne à nous entendre 1 



LE TABLEAU EXPRESSIF^ 



V/ N grand Seigneur rouloit un tableau de génie. 
Qui rendît vivement les foucis, les malheurs , 

La (burce éternelle de pleurs , 
Que fbuvcnc de plaider a produit la manie. 
Inftruit à fcs dépens, après maints & maints plaids. 
Un Peintre , homme d'efprit , le fcrvit à faguife; 
Il peignit deux Plaideurs qui fortoicnt du Palais > 
Le perdant, nu 5 l'autre^ en chemife. 
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RÉPONSE 

D*une Fille de fept ans h, fort Pere. 



\^ous m*avicz , Embrion , tant promis d'être fagc l 
Je vois qii*il n'en cft rien \ rendez- moi mes ci féaux , 
Tous CCS petits joujoux que vous trouviez (î beaux... 
Dépêchons.— -Eh l Papal pardonnez à mon âgcl 
Laiflc'z-lcs-moi !... de grâce l— Non. — 
Pour cette fois t'e/è tontdc bon !.:. 
Cher petit Papillon que j'aime! 
Gardez-les, & manquez... vous ne les verrez p/as.— 

Vous ne les verrez plus vous même.— 
Qu*entends-je^ Eh l depuis quand des airs (i réfolus? 
Je ne les verrai plus , ma Fille 
J'entends /a nuit, mon cber Papille I 
Car, pour le jour vous les verrez 
Aflurément quand vous voudrez. 



L'HOMME PRESSÉ 

De /avoir à quoi s'en tenir. 



M ON cher Monfîeur Perrin , difoit un Villageois , 
Notre femme eft malade, & ça depuis fix mois j 

Son mai ne croit ni diminue. 
Ça m*ennuie à la fin 5 baillez- lui bravement 

Quelque bon gros médicament 

Qui la guériffc , ou qui la tue. 
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UAVEUGLE Se LE CUL-DE-JATTE. 



Volontiers gens boiteux haïflcnt le logis , 
A-t-on dit (i). De TAveuglc on en peut aucanc dire 5 
Témoin le fait que Ton va lire , 
Fait arrivé du tems d' Agis (1). 

Couchés tous deux fur même natte , 

A leur malheur abandonnés. 

Un pauvre Aveugle , un Cul-de-jatte , 
De ce bas univers fe difoient les damnés.— 

Quelle plus affreufc mifere. 
Dit Tun, d'être réduit à refter fédcntaire , 
A pouvoir tout au plus fe traîner quelques pas. — 

Quels plaidrs plus grands» au contraire, 
Difoit l'Aveugle né , de voir plufîcurs climats l 

De pouvoir amufer les autres 
Du récit des objets , des pays qu'on a vus 1 

Leurs plaifîrs redoublent les vôtres , 
Vous les rendent préfens ericor qu'ils ne foient plus !.. 

Ne pourroicnt-ils çtre les nôtres? 

Eh quoi l reprit l'Eftropié , 

Contre l'ennui qui nous excède 

Peut-on trouver quelque remède?— 

Pauvre efprit I tu me fais pitié l 



<i) La Fontaine. 

ix) Roi de Laçifdémonc» 
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Trouver rcmcdc } ch l oui , &ns doute 5 
Juche- coi fur mon Jos, /e marclierai pour toi « 
Comme aufli tu verras pour moi. 
Bien trouvé, pour qui ne voit goutc! 

Lorfque l'un l'autre on fe fccourt , 
Deux hommes fe cirent d'affaire, 
Oii chacun, feul, refteroic court. 
Malheur partant au folitaire. 



PASSATO IL PERICOLO, 
Gabbato il Santo. 



Matelot tremblant, à deux doigts du naufrage, 
A plein gofier ctioit : ô grand Saint Nicolas l 

Mon bon Patron 1 calmez l'orage l 
Je vous promecs un cierge au/îî gros que le mas ! 
Quelqu'un lui dit : Par la tempête , 
As-tu déjà perdu la tête ^ 
Tout ton bien , pauvre fotl quand tu vendrois tcf 
draps , 

Pour un cierge pareil ne te fuffiroit pas. — 
T'es bien plus fot encor de me croire fi béte ! 
Ecoute, dans ce coin parlons bas tous les deux^ 

Que mon Patron ne nous entende. 

C'eft pour fon nez! oui , qu'il l'attende l 

Je fais ici le généreux 5 

Laiife courir ; qu'il nous délivre , 

Le bon Saint fera bien heureux 

S'il en attrape un d'une livre l 
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rAVARE & LE SAVOYARD. 



XXRGANT , riche vieillard, d'une avarice extrême, 
Vivoit fcul , fans'Laquais , faifant tout par lui-même. 
Il furvicnt une affaire j il falloit courir loin , 
Le jourtomboit. Comment, dans cette conjondliure. 

S'empêcher de prendre un Mercure ? 
Force fut d'appeller le Savoyard du coin. 
Celui ci , dans Te/poir du gain qu'il Ce propofi: , 
Vole auflîtôt, revient, croit déjà le tenir.— 
C*cfl roue au mieux , mon brave I il en faut convenir. 
Dit Argant , d'un air gai , mais pourtant bourfe clofe : 
Grand merci 5 fais-moi fouvenir 
Dc'te promettre quelque chofe. 



LE GASCON ENDETTÉ. 



*ou vient cet air rcfrogné?— 
Cadédis 1 jé fuis a/Iigné , 
Céla met-il martel en tête? — 

J'en conviens ; mais comment as-tu pu t'endcttcr ? 

Es- tu furpris dé boir un Gafcon emprunter 

£h ! non , mon cher s mais qu'on lui prête. 
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LE MOUSQUETAIRE & LE LAQUAIS. 



kJ N Moufqaetaire un jour renvoya Ton Laquais. 
Ces Meflîeursne font pas grands encafTeurs d'acquêts. 

Il fc préfcntc un jeune drôle. 
Il lui plaît. ~ Que fais- tu } — - Je fais rafcr , frifcr , 
Un tant foit peu de cafferole ; 
D'autres tàkns fur ma parole 
Qui ne font pas à méprifcr 5 
PourtrancfccrcoTut, jccroiscn valoir bien un autre.— 
J'entends ^ que gagnes-tu } — Ce n*cft rien d'cxcédcnf. 
Vingt-cinq louis. — Albns ; quel eft ton répondant?— 
Ehl Monfieur , j'attendois le vôtre l 



LE JUGE PORTÉ A LA CLÉMENCE. 



Un Orateur tonnoit ainfî qu'un Démofthenc» 
Malgré la forte voix , le feu de l'Orateur , 
Du plus profond fommeil dormoit un Sénateur, 
Durant un plaidoyer d'une alTez longue halciae* 
Sa pauvre téte alloit par faut , 
Alloit à droite , alloit à gauche j 
Le Préfident le pouffe. Il s'éveille en furfaut. — 
Pendez l pendez 1 & court , & haut l — 
fihl c'eft un pré,— Soit, qu'on le fauche! 
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MANIERE DE FAIRE ORAISON, 
Qui neft peut-être pas la moins bonne» 

0 OMMENT fais- tu pour méditer? 
Difoit une Nonette un jour à fa compagne ; 

Mon efpric ne peut s'arrêter 3 
Je le Airprcnds toujours à battre la campagne. 
Le tien n'cft pas moins vif^ & ton tempérament 
Ne prend rien néanmoins fur ton recueillement ; 
Les yeux clos, l'heure encicrej immobile en taplace.— 
Si j'ai l'air recueilli ^ je fuis de bonne foi 5 

Ce n'eft point, ma fœur, par grimace. 
Je le parois ? au fond , je le fuis moins que toi. 

^ Apprends , ma mie , à me connoître ; 
Voici comme je fais , dont tu riras peut-être. 
Je dis tout bonnement , mon Sauveur & mon Roi ! 
Mon cœur eft tout à vous 5 quelque peu que je fafic > 

Daignez donc vous en contenter l 
Oui , votre joug eft doux , & j'aime à le porter. 
Mais ce faint exercice & m'ennuie & me lafic 5 
Vous m'y voyez pourtant foumife à vos genoux 5 
Daignez tourner vers moi votre adorable face l 
Je ne fuis en ces lieux que pour vous & par vous s. 

Vous m'y plantâtes comme un choux, 

Verfcz donc l'eau de votre grâce ! 
J'attends , je ne fais point d'inutiles efFons; 
Mon cfprit court , galope 5 à la fin je m'endors : 

Voilà cpmmcnt l'heure fc palfc, 

LE 



Digitized by 



(>7) 



LE PRÉSIDENT & L'AVOCAT. 



Un Avocat câebre , 6c i\i premier mérite » 

Acquit un fonds dans le quartier 
De certain Préfident très>fier de fon mortier ^ 
Il Ta lui rendre fa vifite* 
Il ed admis au cabinet : 
Après un compliment que le fel a/Taifonne » 
Ufant des libertés que la campagne donne , 
Il Ce couvre & s'aflied. — Mon cher Monde urTinct^ 
Lui dit le Juge ému , d*un ton de fufHfance » 

Tai vu le tems qu*un Avocat 
N*eût ofé fe couvrir ni ^'afleoir en préfcncc 
. Des moindres Membres du Sénat. — 
Monfieur , dit celui-ci d'un air tranquille > honnête » 
Et fe moquant tout bas d*un Ci Cot gonflement « 
Les Avocats apparemment 
N'avoient alors ni cuU ni tête. 




G 



Digitized by 



Google 



LE GASCON PRESSÉ PAR SON ADVERSAIRE. 



Av E c un jeune Moufquetaire , 
Un Gafcon fc battoit toujours en reculant. 
Si vous continuez , lui dit Ton Adverfaire , 
Le combat fera long fans être fort Cinglant. 
FinifTons l pour vous joindre en vain je m cvertuc ; 
Plus je m'avance , & plus, Monfieur de CadcJis^ 

Vous reculez. — Par la fandis l 
Qaé cela bous fait-il , pourbu qué jé bous tue ^ 

LAPAUVRETÉ 

EJi le partage ordinaire des Savans. 

E H l quel cft donc , Madame , un habillé de noir 
Que je vois tous les jours vous rendre fur le Coït 

Une vifite régulière ? — 
C*cft un Savant, Monfîeur, qui me montre l'Hé- 
breu. — 

Je crains fort qu'avant qu'il foit peu 
Il ne vous montre le derrière. 
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LE COMPLIMENT DE CONSOLATION. 



'ou vient donc ce trifte équipage , 
Ami? fortirois-tu de quelque enterrement } 

Ou ce lugubre accoutrement 
N*annonceroit-il pas quelque riche héritage ? 
Ea ce cas, je t*en fais mon joytux compliment. — ^ 

Tu ne m'en dois que de triftefTe 5 
C'cft un oncle chéri, l'appui de ma jeunelTe, 

Que je regrette amèrement î 
Quel oncle! jamais pere eut- il plus de tendrefTe!...— 
Mais^ ne l'ai-je pas vu?... n*e(l-ce pas ce vieillard » 
Qui clochoit un peu fort , frais , aimable & gaillard , 
£c qui n'étoit, je crois , rien moins qu'un trouble 
féte? — 

C'cft lui-même.— Eh! quel âge?— En fes quatre- 
vingt-deux.— 
Confolc-toi, mon cher, la courfc cft fort honnête, 
Ceft bien aller pour un boiteux l 
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CANDEUR 



D'une jeune Perfonne aujji fpî rituelle que venueufe^ 
àtoccafion de fes fentimens pour fon jeune Tuteur ; 
fentîmens qui ne commencèrent a l* inquiéter quapre s 
quil fefut marie avec fon amie. Cette même amie 
lui enfuit cormoitre la nature & les dangers. 



Jù ne vois plus chez vous cette vivacité. 

Cette aimable & douce gaîcé , 

Qui de notre heurcufe retraite 

Animoient la tranquillité l 

Vous êtes réveufe , inquiète 1 
Ouvrez-moi votre cœur, parlez en liberté. 

Vous lavez combien je vous aime l 
De votre cher Tuteur la tendreffe cft la mêmc^ 
Délicieufe enfant l toi-même as fouhaité 

De paffer notre vie enfemble ; 
Que pourroit-ii manquer à ta félicité , 
Quand du Ciel aujourd'hui la faveur nous rafTein* 
bleî — 

Il eft vrai , j'ai changé, je le fcns comme vous j 
Hélas l auparavant, mon fort étoit Ci doux l 

D*ou vient donc aujourd'hui mon trouble? 
Cherc & tendre maman l j*ai bcau.m*interroger , 
Mon cœur eft innocent, fi je puis en juger s 




u'avez-vous donc, chère Henriette? 
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Cependant près Je vous ma trifteife redouble 

Eh bien ! me promets- tu de la fînccrité , 
Si je puis découvrir le fecret de ta peine ? . . • 
Oui , je l'ai découvert , & ta recherche eft vaine 5 
Réponds-moi feulement avec fimplicité l . . . — 
Vous l'avez découvert l ma crainte eft fans pareille ! 
Je rougis ... Ah! maman , (î cela n*cft pas bien , 

Ne me le dites qu'à l'oreille , 
£t dites-le Ci bas , que je n*encende rien 1 



L'ESPAGNOL & L'ANGLOIS. 



D 'ou vient donc , Mc(ficurs , que l'Efpagnc 
Ne facre point le Prince à fon avènement? 
Demandoit un Angîois; dans la Grande-firetngae 
On le facre avec pompe , 8c c*efl fait prudemment : 
Une cérémonie « & (l belle y & Ci fage , 
Donne à la majcfté plus d*éclat & de poids. — 
Chaque Peuple eut toujours fa coutume Se fcs loir, 
Kepond un Espagnol ; de n'eft point notre ufage^ - 
Nous ne facrons , Monfieur , ni ma^^acrons nos Rois» 
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LE COCHER DU FINANCIER. 



D E quatre fîcrs chevaux tigrés 

Qui comporoicnt Ton attelage. 
Un de ces gros Créfus que leur cofFre a titr-^s, 
lin perdit un. Od prendre un pareil alTcmblageî 
Apres un tel malheur rien ne peut le toucher. 

Dans fa douleur inconfblabie , 
Sous peine de difgrace il ordonne au Cocher, 
De quelque prix qu'il foit , d'en chercher, rechercher 
Un, à Ton cher défunt parfaitement fcmblablc. 

Il s'étoit paffé quelques mois , 

Sans qu'on eût fait que de l'eau claire 5 
Le hafard en offre un j on le confronte aux trois ^ 

Et de tout point c'eft Ton affaire, 
ic fortuné Cocher revient d'un air vainqueur 5 

Dans la joie où nage foii cœur , 

L'impatience qui le preffc , 
ï)u maître encore au Ut n'attend pas le réveiL*— « 

Vivat , Monfieur, joie l alégrcfrc l 
. J'ai rencontré votre pareil. 
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COMBIEN DE CHOSES 

Dont on croit ne pouvoir fe pajfcr^ & dont on fe 
pajfe pourtant fort aifcment dans certaines cir» 
confiances» 



Amrou , fameux CaJyphc ( i ) , étoic û faftueux , 
Qu'à peine cent chameaux fufHfbient au bagage 
Qu'exigeoient en tout tems Ces repas fbmpcueux^ 

A la guerre ainû qu'en voyage. 
Arrêté dans les fers d'un rival inhumain , 
Conflerné , fuccombant au befoin qui le mine , 
II apperçoit iCouF, le chef de fa cuifine , 
Demande en (bupirant de quoi calmer fa faim. 
Ne fc trouvant pour lors qu'un morceau de chait 
crue , 

Ifouf le met bouillir j & fort en même tems 
Pour aller faire une recrue 
De quelques mets plus ragoûtans. 

Un chien, qui par hafard fe rencontre à la porte , 

Voit la marmite , y court s pour en prendre fon fou 
Y met le nez, de telle forte 

Que Tanfe , en s'abattanç , le faifît par le cou ; 

Il fe débat en vain , prend la fuite & l'emporte. 



(I) Succeffeur de Mahomet, ^ 

G4 



Digitized by 



Ci04 ) 

Malgré Véut cruel où le cienc fbn vainqueur i 

Le Prince rie de tout Ton cœur. 
L*Officier de retour lui marque fa furprifc , 

De le voir en pareille crife 

Oublier ainfi tous Tes maux. 
Je ris , dit le Calyphe en fe donnant carrière , 
De voir combien d'Amrou Tétoile eft (înguliere l 
Hier , pour ma cuifîne il falloit cent chameaux , 
Un chien ièul aujourd'hui l'emporte toute entière. 



RÉPONSE 

Du Prince Emmanuel de Savoie , à Philippe II g 
Roi d'Efpagne , fon beau -père. 



Un jour que Philippe fécond. 

En vifitant quelque Province , 
Avoit donné la droite au Prince de Piémont; 

Voyant que le cheval du Prince 
N'alloit que fur fes reins, que par fiiut, que par 
bond.— - 

Vous peinez bien , mon fils ! ce cheval vous haraflc , 
Dit le Monarque > il eft tuant l—— 
Il eft, Sire , un peu rumuant^ 

liais c'eft qu'il fcnt fort bien qu'il n'cft pas en & 
place. 
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LE QUERELLEUR & L'HOMME SAGE. 



£n fortant de la Comédie, 
Un fendeur de nafeau fut poufTé rudement. 

D'ane incartade audî hardie » 
Piqué jufques au vif, il fuit Ton mouvement. 
II faidt le poignet de celui qui l'outrage ^ 
Pourquoi^ dit-il^ Monfîeur, mepoufler brufquemeat) 
On lai/Te avant du moins déboucher ie pa/Tage. 

Vous ignorez apparemment 

Que jamais homme de courage 

Ne foufFric pareil traitement? 

Vous en pairez TapprentiiTage j 

Je n*en dirai pas davantage^ 
A quelques pas d'ici fuivez-moi feulement. 
J'approuve fort, Monficur , votre délicareflc} 
Je me fouviens audi de quelques jeunes gens 

Qui m'ont pouffé durant la pièce ; 
J'aime aufli peu que vous ces geftes oucrageansx 
Au premier étourdi nous nous verrions en butte | 
Mon injure précède « 8c vous trouverez bon 

Que je coure en avoir rai(bn ; 

Je fuis à vous dans la minute. 
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IL FAUT TENIR LES CONVENTIONS. 



Un Officier voifîn le prend à fon fcrvicc* 
Tu n'auras pas, dit-il , beaucoup à travailler ; 
Je te donnerai tant, fers moi bien, fois fidèle 5 
Tu verras fi je fais récompenfet le zcle , 
: Et i*aurai foin de t'habilJcr. 
Le Manant hors de lui fur une offre aufii belle. 

Dont chaque point lui plaifoit fort , 
Court chez parens, amis , en conter la nouvelle , 
Et bien vite au château retourne avec tranfport. 
le lendemain fort tard le Maître fe réveille , 
Et le Laquais ne paroit pasl— - 
. Mon pareficux entre deux draps. 
En attendant la foupe apparemment fommeille. 
Il fonne , appelles fonne , appelle ; à tout ce bruit 
Sans déplacer , froid & tranquille , 
Le bon Lafleur répond du lit. 
Le Patron par degrés fent échaulFer fa bile. 
Se levé, cède à fon dépit. 
Monte en grondant.— Eh! camarade, 
N*as-tu pas dormi de la nuit } 
Au lit encore ? es-tu malade 
Je crois, Monficur, que vous riez 5 
C'eft malgré moi que j'y demeure ; 
Ne m*avcz-vous pas dit que vous m*habillericxî 
Je vous attends depuis une heure» 




N Pitaut craignoit la milice. 
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GASCONNADE. 



Dê cet air martial, dé cet œil foudroyant, 
Quëpenfez-bous un peu , charmant objet qué j*aime? 

Bous l'abourai-je? en mé boyant 
J'ai peine à m*empêcher d*aboir peur dé moi-même! 



LA PLAINTE BIEN REÇUE. 



u N E femme coquette , & pour telle connue » 
A quelqu'un de nos Rois , après de grands éclats» 
5c plaignoit d*un mari furieux dans Ces rats. 

Sur quelque vifion cornue- 
Madame j tout ceci ne me regarde pas.— 

Ce n'eft pas tout; contre tous , Sire , 
Je le vois tous les jours s'emponer juGi^u'au points 

Qu'il n'eft horreur qu il n'ofe en dire l — 
Madame « tout cela ne vous regarde point. 
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LA DAME DE PROVINCE. 



D E Province à Paris récemment tranfplantéc , 

Chez une Princcffc du Sang , 

Une Dame un jour préfentée , 
Par réclat de fa cour , autant que par fon rang , 
. Parut un peu déconcertée. 
Son Altefle raccucille , & d'un air de bonté. 

Vante fcs charmes , fa beauté.— 
Depuis quand mariée î êtes- vous en famille } 

Vous m'irifpirez de l'intérêt.— 
Depuis trois ans , Madame , & je n'ai qu'une fille, 
La Princcfrc auflî-tôt, avec un air diftrait. 

Se tourne, parle d'autre chofc. 
Nouvelles , jolis vers, romans , contes en profe. 
Elle revient encor, le front chargé d*ennuis.— 
Eh bienl combien d'cnfans^ tout en vous m'inté- 
reffe. — 

Xca ai déjà , Madame , informé votre Altefle , 
Je.n'ai point accouché depuis* 
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LE SAVETIER & LE CURÈ. 



Mon mal au cœurl je fuis outré l 
Oui, Furieux l défcrpérél 
A tout moment près de me pendre l— 
EJi l pourquoi , mon cher Balafré } — 
Revenant de mon tour de France , 
Et pa/Té Maître Savetier, 
J'allois gaîment dans refpérance 
De m*établir dans mon quartier. 
Mais le Démon , ce vieux routier. 
Qui pour furprendre la jeuncfTe 
Par queuque rour de fbn métier. 
Autour de nous rode fans cefle , 
M'attendoit à Châceau-Berthier. 
Une dondon brune , joufflue , 
Camufe, courte, un peu ventrue. 
S'y rendoit un peu lentement. 
Tout à coup mon cœur à fa vue. 
Se treuvit je ne fais queumcnt.— — 
Vous avez-là bien du bagage ! 
Lui fis-je avec emprefTcmcnt , 
Voulez^vous que je vous foulage ? 
Nenni , fit-elle, grand-mcrcil 
Vous en ^vcz beaucoup auffi l 




XX H ! Monfieur notre bon Curé , 
Qu*il me tardoit de vouj apprendre 
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Une réponfc tant honnête 

Me pcntîc rcnverfcr la tére. 

Je la fifquai de tous mes yeux ; 

Plus je la vois & l'examine , 

Plus je lui trouve bonne mine ; 

£t j'en tumbis tout amoureux. 

Je lui propofe mariage , 

Mais mariage (^rieux , 

Et lui donne un baifer pour gage; 

Elle y confent, & m*en rend deux, 

J'arrivons au maudit village. 

L'amour nous fait doubler le pas 5 

Elle voit fon pcre & fa mere , 

Vole auflî- tôt entre leurs bras , 

Tout de go leur conte TafFaire. 

Je m*avancis le chapeau bas ; 

On me fit accueil & grand*chcre , 

Comme on feroit à Mardi-gras. 

Ce n'eft pas tout j mon fin bcau-pcre. 

Sur mon métier , fur mon favoir , 

Prend fon moment y court au Notaire « 

Me fait figner le même foir : 

Plus d'un jaloux eurent beau faire « 

Je vis au gré de mes amours , 

Le tout bâclé fous douze jours. 

Et dans mes bras ma ménagère. 

Je fus au comble de mes vœux ! 

Mais , hélas l je ne favons guère 

Ce qu'il nous faut pour être heureux 1 

Et je faifons tout le contrake! 

Comme un benêt je fus leurré! 
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Dès la nuit mcrac de la noce. 
Je reconnus qu'elle <froic groflc. 

Je pcftai I tempêtai ! jurai! 

Double catin ! tu fais la gnaifc , 

Avec ton air de chat fourré : 

Tu m'as donc pris pour un Nicaifcî 

Par tout Tenfer! toute fa braifcl 

Tu verras fi... fe te battrai! 

Gernicotonl je te tûrail 

T'écrafcrai comme punaife l— • 

Y pcnfcs-tu , dit le Curé , 

Quoi ! tu te plains, mon pauvre Blaifc, 

Quand tu devrois être ravi ? 

T'eft-il permis , ne te déplaifc , 
D ufer de cuir qu'il n ait fervi î 
L'amende eft-elle une fadaife } 
Sentant la force de la thefc , 
Le bon lire ouvre de grands yeux. 
Réfléchit d'un air féricux ... 
Vous me mettez bien à votre aifc» 
S'écria-t-il d'un ton joyeux , 
Vous me mettez bien à mon aifcl 
J'aime au fond ma chère Thcrefe. 
Le voilà doux comme un mouton j 
La jaloulïe , avec fa rage , 
Va porter ailleurs Ton poifon 5 
Pour faire Ton rapatriage 
II revient vice à la maifon , 
Et tout honteux de fon tapage 
En demande humblement pardom 
Inondant de pleurs fon vifage , 
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Thérefe lui tend le menton $ 
Le calme facccde à l'orage , 
Les deux cœurs font à runifToHé 
Par mille égards Blaifc, dit-on. 
De Tes fureurs la dédommage. 
Avec époufe , & belle , & fagc. 
Tranquille & gai comme un pinçon , 
Il vit heureux dans fon ménage > 
£t voit joindre au premier poupon 
Tous ks ans fillette ou garçon , 
Que fur la foi du mariage 
U croit du moins de fa façon. 

Ceci fait voir qu*il feroit bon» 
Avant d'entrer en telle cage , 
Pour répoufeur & le tendron y 
De fe connoitre davantage j 
On verroit moins de carillon. 
On peut trouver une Thérefe | 
Mais tout mari n'efl pas un Blaifé « 
Et n'entend pas fi bien xaifon« 
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RÉPARTIE 

D*un jeune Homme de quinze a fei[e ans. 

J E viens offrir , Madame , un triomphe à vos 
charmes , 

Dans un parent tout prêt à leur rendre les armes ; 
Quoique bien jeune encore , il n* eft pas , fur ma foi , 
Touc-à-faic auffi Cot qu'il en a l'apparence.— 

Madame , c*eft la différence 

De Monfîeur le Marquis à moi. 



LE GASCON A LA GABELLE. 



Ij'a u t RE jour un Gafcon , Secrétaire du Roi , 
Touchant fon franc- Calé fe rend à la GabeUe.>— 
De vos provifions l'ordonnance eft formelle , 
Il faut triple copie.— Eh! cadédis! pourquoi : — 
Pour nous , pour tels bureaux. Il s'en va, les fait faire 5 
Ces trois objets remplis , croit finir fon affaire. 
De catholicité , Monficur le Dircifleur 
Veut un certificat de la main du Pafteur. 
De ces formalités notre Gafcon fe pique. — 
Abec bous tous , McHîcuts ^ on n*a jamais fini l 

Botre fel eft-il donc véni , 
Qu'on né pcufcn manger fans être Catholique ? 

H 
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COMME ON AIME DIEU 

POUR SON PROCHAIN. 



D ONE jalic & jeune femme , 
Une dévote un jour ne parloit pas trop bien. 
Pour couper court à Tentretien j 
De Tair dont vous parlez , Madame, 
Dit un ami de l'autre , on n'a pas beaucoup lieu 
De vous croire pour elle une amitié fuprcme ? — 
Eh l mais... Monfîeur l... ehl oui , je raimc.— 
Vous Taimez pour l'amour de Dieu î 



LES BARBES. 



Un Elégant fade , à poil roux , 
Plaifantoit un Pitaut dans la vigueur de Tâgc, 
D*avoir (î peu de barbe avec fi grand corfage. — 
Ivie faut pas tant, Monfieur, fe gobarger de nous; 
Quand Dieu diftribua les barbes, voyez- vous , 
D'en avoir , grands , petits , tout le monde eut la rage j 
On courut , on choifit , ils s'en pourvurent tous ; 
Maurois bien (buhaité d'en avoir , comme un autf\ : 

Mais je vins tard , & n'en vis plus 

Que de la couleur de la vôtre , 

Au diablezoc fi j'en voulus* 
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L'EXPÉDIENT CURIEUX. 



u N Saint Sébaflien voulant avoir l'image « 
Comme pluis expérimentés , 
Deux Payfans font députés 
Par les communes d'un village.— 
tt voulez- vous vivant ou mort ? 
Leur demanda le Peintre. A décider l'affaire , 
L'an & l'autre furpris hé/îtcreot d'abord. 

Faites-le vivant , pour bien faire , 
Dit à la fin l'un d'eux en fe frappant le front. — » 
Morguél c'eft bian dit & bian imaginaire. 
Répond r Adjoint; nos gens feront 
Toujours à tems, mon cher compère. 
De le tuer quand ils voudront. 



D*un petit Garçon de fept a huit ans» 



V> o M p T £ z , pauvres mortels , fur les chofes 
humaines ! 

Perdre un procès fi jufte , & qui m'a tant coûte l-—» 
Ahl papa! j'en fuis enchanté l 
Vous n'aurez plus Us mêmes peines l 



RÉPONSE 
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LE GASCON & LE MOUSQUETAIRE. 



Un Moufquctairc gris , dont le nez ne fentoit 

Rien moins que l'ambre ou la canelle. 
Près de la Comédie étoit en fentinclle ^ 
£n attendant quelqu'un qui Timpacientoit. 
A notre homme un Gafcon s'adreiTe, 
Lui denunde avec politefTe 
Quel fujet on reprérentoic. — • 
Suis -je donc une affiche ? — Ohi qjuelle humeat 
faubage ! 

L'affiche en cé cas là fentiroit vien maubais l— 
Ofcr traiter en face un homme de punais l 
Ce n'eft que dans le fang qu'on lave un tel outrage ! 
Allons, Monfieur, ceci ne veut pas de témoi«s. — 
Tout doux, mon cher! un mots penfez-y, foycz 



Pour triompher dé mon courage , 
A quoi bous (èrbtront botrc adteffc & bos (oins ? 
Bainqueur 3 bous n'en purez pas moins 5 
Nforc, bous putez vten dabantag«. 




fagc; 
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L'OFfJCI£& 6 LA SËRVAMTC D'AUftER^E. 



Un Officier perdit un qçil ; 
Ce n'cd pas trop de deux au métier de la^erre» 

Il fallut en fatr« Ton deuil , 
L*Ariifte y fupplca pzi un bel œil de verre. 
Dans une auberge un foir en fermant le rideati , 
Tenez, dit- il à la Servante, 
Mettee cet œil dans mon chapeau; 
Elle croit qu'il l'arraciic , & frémit d'épouvântc 
A rWpeift d'un objet pour ellè auffi nouveau.—* 
Qu'attcndcz-vous enoor ? quel detfcin cft le vôtre î 
Lui dii-ii 4*un air férkux.— 
Je n'ai , Monficur , qu'un de vos yeux , 
Pour m'en aller , j'atccndois l'autre. 



, LE JEUNE SEIGNESR FRANÇAISE UITALIENi, 



£ tous ce« mets rien lue vous pique l 
Difoit un Florentin dans un brillant repas « 
A certain pfetit-maître un peu mélancolique* 
Je fois peiné de voir que vous ne mandiez pas t 
Qu*a votre Seigneurie } eft-elle dératée * 
£h l non , Moofieur j «lie «ft aiaagéip» 



H j 
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DÉCRET DU SÉNAT 

D'une République célèbre» 

D 'une £ameufe République, 

Le Sénat duemenc. informé , 
Que Dieu , ce Dieu fi faintl fi digne d'être aimé! 

Dans fcs bienfaits fi magnifique l 

A toute heure étoit blafphémé 5 
De zele & de courroux doublement animé » 
Porta tout d'une voix ce décret authentique. — 
Pour arrêter le cours de ce crime infernal , 
Pour mieux faire fentir la grandeur de l'offenfe » 
Sous peine de la mort , faifons à tous défenfe 
De parler dudit Dieu , foit en bien , (bit en maL 



LE GASCON & LE SAVOYARD. 



. Po u R mé porter chez mon hôteflè. 
Un fac dé nuit près Saint Médard , 
Difoit un Bordelois à quelque Savoyard» 
Dé cé montrer fix francs jé t'ai fait la promeiTe S 
* Jé té fais hoir un louis d'or. 
Tu n'es pas fatisfait encor i 
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LA VIEILLE & LE PRÉDICATEUR, 



Dans cercains boargs il eft d'ufage^ 
Que le ftxe à l'Eglifc ait un rang féparé. 
Four louer dignement le Patron d'un village , 
Un grand Prédicateur s'étoit bien préparé j 

Ce n'étoit pas fon moindre ouvrage. 
Mais malgré Tintérét , la beauté du difcours» 

Son maintien noble , apoftolîque , 
Son débit ondueux, fon gefte pathétique , 
Un caquet importun Tinterrompoit toujours. 
De fon fcxe accufé de ne pouvoir le taire , 
Voulant venger la gloire. Se nous prendre en défaut» 
Une vieille fe levej obfervez bien , mon Pere , 
Qu il ne vient pas de nous^ lui dit-elle tout haut. 
Ce babil qui vous trouble, & qui nous défefpere. 
Tant mieux, tant mieux , ma bonne l il finira plus tqt. 



L'AUBERGISTE TOULOUSAIN 

ET L*ÉtRANG1R« 



• Voyez , Monfieur, ce petit coql 
Quel panache il a fur la téte l 
Cela fait voir qu'en Languedoc, 
n n'cft petit fu}et qui ne levé la crête. 
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LES DEUX AVOCATS. 



Un Avocat fameux , blanchi fous le harnois , 

Mais déféré d'un luminaire , 
' Envieux d'un jeune Confrère , 
Qui plaidoic contre ki pour la première fois 5 
Croyant le démonter , k réduire à fe taire. 
Traita de pcrfifflagc & d'inutilités. 

Le difcours de foii Adversaire , 

Et quelques faits par lui cités. — 
Ce que fofc avancer n'cft rien moins que forncttcs. 

Maître Aubin, répond celui-ci i 

n n cfi: rien d'inasile ici 

Qu'un des côtés de vos lunettes. 



LE JUGE & LE TEINTURIER. 



Comme témoin fur un grabuge , 
Un Tcincurier dernièrement , 
Aflîgné pardevant le Juge , 
Comparoirpotir prêter ferment. 
Trompé! par I2 couleur de fesmaiiis violettes. 
Le Sailli die , quittez vos gants. — — 
L'ouvrier rit entrj^ fes dents : 
Vous , Monteur « i^tenez vos luneuea» 
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L'HUMILITÉ ESPAGNOLE. 



J-i£ manteau fur Tépaule au milieu de Vété, 

Sur le nez de larges lunettes , 
La dague fur le flanc , Se l'épée au côté , 
Un pauvre Aragonnois , en gotiile , en manchettes » 
A jeun , midi fonnant , alioit à pas compté. 
Un bon Prêtre François , dont l'air & l'équipage 
Annonçoient ia mcDdiché , 
S'offre à fcs yeux fur fon padagc ; 
Il l'aborde avec gravité. — 
Monfieur auroit-il dit fa mefTe^ 
Auroît-il pris fon chocolaté — 
Mon chocolat, MonGeurl vous voyex mon état» 
Il ne me permet pas cette délicatefle ; 

Je ne vis que par les fccours 
Qu'aux portes des Couvcns je reçois tous les jours ; 
J'allois à celui-ci préfcnter mon écuclle.— 
J'admire votre humilité 1 
Il n'eft point de vertu plus belle , 
Ni de vice plus fot qu'une vainc fierté j 
Du moins c'eft mon avis. Le François , d'ordinaire , 
Nous accufe pourtant d'un orgueil odieux : 
Je m'en vais avec vous, fi ce n'eft vous déplaire i 




Vous verrez de vos propres yeux 
Un bel exemple du contraire. 
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RE MONTRANCE 

A des jeunes Gens a la Mejfe* 



Par un caquet fans intervalle. 
Trois jeunes gens arec fcandalc 
Troublèrent pendant fa Meflc un bon vieux RécoI« 
let. — 

Daignez > Me/fieurs, daignez, de grâce , 
D'une voix tant foit peu plus baffe. 
Réciter votre chapelet. 



LE SAVANT. 



A.HI Monfieur, courez promptementl 
Au logis le feu vient de prendre ! 
Vite , Monfieur, tout cft en cendre! 
Si vous tardez un feul moment l—» 
£hl la Jeuneffe , êtes- vous fage 
Do me diftraire pour cela? 
Ma femme n'eft-elle pas là ? 
M'embarraffé- je du ménage \ 
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RÉPONSE 



Du Duc de 



au feu Rou 



J'ai dans mes Parlemens des membres faâieuz, 
Difoic un de nos Rois s dans ma poche en revanche 
J'en tiens un tout entier (i).— Sire , il vaudroit bien 
mieux 

Que vous l'eufliez dans votre manche l 



LE COCHON DE MOITIÉ. 



JL/£Ux Manans unis d'amitié . 
En commun mettant leur bourfctte. 
D'un jeune porc firent l'cmpIettc; 
Chacun en fut pour la moitié. 
Un îour de le tuer L*un des deux eut envie, 
y penfes-tu } dit l'autre 5 attendons , tu verras 
Sous trois mois le cochon le plus bcau^ le plusgras^ 
Que tes yeux aient vu de ta vie. — 
D'attendre tant je fuis trop las; 
Si tu ne veux , compère Etienne, 
Tuer ta part , à ça ne tienne; 
Je vais , pour moi , tout de ce pas , 
En attendant j tuer la mienne. 



i X ) La démiffîon de celui de Pao. 
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QUERELLE A L'OPÉRA. 



Un jour à I*Opëra , fur une bagatelle , 

Deux cavaliers prennent querelle.— 
Si nous étions dehors , mon petit compagnon , 
Petit noble à la cloche , à tourelle quarrée. 
Dit Vnn , de la grandeur afFedant le haut ton » 
Je vous fcrois par ma livrée 
Appliquer cent coups de bâton. — 
Pour moi , répondit Tautre avec un froid fupréme » 

Je ne fuis pas Ci grand Seigneur, 
Je n*ai point de laquais > fortez, j*aurai l'honneur 
De vous les appliquer moi-même. 



EXPRESSION PLAISANTE 

D'une Dame dans fon dépit , contre un froid 
excejjif au mois d*Aoât. 



Apre s dix jours entiers du plus ardent (ôlcil! 

-Au plus fort de la canicule ! 

D'une heure à l'autre l un froid pardi , 
En bonne foi , Monficur, n*cft-il pas xidiculc J 
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LES DEUX GASCONS. 



Ton air cft névuleux , ton bifagc avactul — 
Jé biens dé perdre en foc ma dernière pidolc 3 

Et pour furcroît , un créancier 
Qui né manqua jamais à cénir fa parole, 
Mé ménace cncor d'un Hui/Iîcr, 
Et tout dé fuite de la géole ! 
Et fi , jé né iui dois qué quatré millé francs, 
Ec céla tout au plus dépuis quatre à cinq ans! 

Commé tu bois , velle bétille , 
Pour faire boir un homme à trabers uné gnlle ! 
Il m'a dit abec feu : Si dans trois jours d'ici 
Jé né réçois touté ma fommc. 
Lé quatrième jé bous fomme ; 
Huit jours après bous berrex fi... 
Qué faire abec ce diavle d'homme! 
* Jé mé rébire au même inftantj 

Connoifiant Tincéréc pour (on prémier movile ^ 
Jé fais un von moyen dé bous rendre content. 
Lui dis-je. Il m'écouta d'un air afTez tranquille. 
Les quatré millé francs , & cinq ans d'inrérct , 
Cé font cinq mille en tout, qu'à payer jé fuis prêt: 
Bous n'abez pour céla qu'à m'en prêter fis mille s 
L'intérêt ca courra plus gros , 
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Dé la main à la main jé bous paye. A Ces mots 

Lé vrutal étouffant dé vile, 
Mé régarde , & tourne lé dos. — 
Cet Iiommc efl en efFec un peu vien difficile l 



LE BATELIER PRUDENT. 



Un Batelier de Normandie , 
Voyant fon fils tombé dans Teaa » 
Sur le point de perdre la vie , 
Crioit , hurloit de £bn bateau : 
Nage , mon fils! nage ! courage ! 
Un élan te met au rivage. 
Il entend le pauvre gatçon 
Faire , encor loin de Tabordage , 
Maints & maints vœux à leur patron»"— « 
Qu*eft-ce que tout ça fignifie } 
Laiffc là le bon Saint François , 
No\is l'avons trompé trop de foisj 
Cherche quelqu*autre qui s'y fie. 
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LA FILLE DE SEPT ANS 

Qui apprend h fon Frère atni a jouer a croix ou piUm 



Une langue de carpe eft un friand morceau l 
Die un bon pere de famille ; 

A mes petits amis j'en veux faire un cadeau-— 

Non 4 papa , c'eft pour vous , dit l'embryon de fille* 
Prenez-la , mes enfans 5 je veux 
La partager entre vous deux. — 

C'cft trop petit.— Eh bien l que le fort en ordonne, 
A croix ou pile jouez-la.— 
Que dis-tu , mon frcre, à cela ^— 

J'y confens; je prends pile. — Et moi , dit la friponne. 
Je prends la langue , & T^vala. 



ÉPITÀPHE D'UN MINISTRE. 



Instruisez- vous , riches ! pui/Tans ! 
En maître , au fceptre près, j'ai gouverné Tempire; 
Dans ma vie , enivré d'encens ! 
A ma mort , pas un grain de myrrhe ! 
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LES DEUX AUTEURS(i). 



Un Auteur fameux , dont la pièce 
N'eue pas , à beaucoup près , un fuccès des plus doux, 
Apperçoit un rival dont il étoit jaloux i 

Pour lui parler il fend la prclTc. 
Il l'aborde , fourit , rarture fon maintien. — 
Eh bien l vit-on , mon cher , de pièce plus parfaite } 
Dans les détails , Tenfcmble , ydcfîrc-t-on rien? 
Qu'en pcnfe-vous, l'ami Que vous voudriez 
bien 

Que ce fût moi qui Teuffe faite l 
RÉPONSE 

D*une Enfant de quatre ans. 

— ■ 

Ma fille I ma fîUc 1 . . . Eugénie l 
Que faites- vous donc-là? venez auprès de nous.— 
£hl maman > tranquillifez-vous , 
Je Qiis en bonnne compagnie. 



{%) Voltaire & Piron. 



HENRI 



Digitized by 



HENRI IV. & D'AUBIGNÉ. 



JL/Eux Seigneurs qu'aimoic Henri quatre, 
A fa perfonne aufli tendrement attachés, 
Qu*à Tes côtés fouvent il avoit Vu combattre , 
A deux pas de Ton lit un jour étoicnt couchés. — 
La ¥orce , dit l'un d*eut , parlons un peu du Maître. 
Dans les plaines dlvry , prés d'Arqué , de Coutras j 
Qu*auroic-il fait fans nous? j'apprends à le con^* 
noître ! 

J'en Tache peu de plus ingrats ! 
Il n'a de la bonté tout au plus que i'écorce... 
Tu ne dis mot V dors-tu ^ N'cntends-tu pas, U 
Force? 

Dit le Roi ; réponds au dérail curieut 
Qu'il Fait de mes vertus. — Vou? nous écoutez, Sircî 
Dit d'Aubigné , d'un air tranquille & férié «x : 
Dormez, dormez , vous ferez mieux i 
Nous en avons d'autres à dire (i). 



( I > Le Roi ne m'eh fît pas plus mauriis vifage le lendemalii, 
4it 4'Aubigné. 
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L'USURIER & LE PRÉDICATEUR. 



H E z un Prédicateur d*un zclc apoftoliquc , 
Un célèbre Ufurier s*en va dernièrement , 

Pour le prier trcs-inftamment 
De donner fur rufurc un fermon pathétique. 
A ce propos qui marque un pécheur converti , 
L'homme de Dieu charmé» l'embra/Te d'un air tendre, 
Le félicite du parti 
Que le ciel enfin lui fait prendre. 
Un métier fî honteux... — Vous ne m'entendez pas , 
Répond notre Harpagon j quoiqu'il cft vrai, fans 
gloire. 

Il iauroit pourtant Ces appas ; 
Mais tant de gens font dans le cas , 
Qu'il ne rend pas de Teau pour boire. 
Voici tout franc pour quoi je viens : 
C'cft q\ic , fî vous pouviez convertir mes confrères , 
Vous feriez, Monfîeur , deux grands biens j 
Et leur falut, & mes affaires. 
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L'ÉVÉQUE & LE CURÉ DE CAMPAGNE. 



*u N Curé de fon diocefe » 
Un Prélaç s'informoic s*il étoit à fon aife , 

Combien valoic fon prieuré ? 
Malgré l'éclat de i*an» i'obfcurité de l'autre : 

• Monfeigneur , lui dit le Curé« 
Mon bénéfice vaut tout autant que le vôtre , 
Ou le ciel , ou l'enfer. Pour vous , comme pour moi ^ 
Le quantum n*y fait rien 5 tout dépend de l'emploi 
Que nous ferons chacun du nôtre. 



BRAVOURE DES FRANÇOIS 



RECONNUE DE TOUT TEMS. 



L £ François volontiers fe battra contre quatrt. 
Un vieux proverbe dit, que fon courage td tel: 
Si le diable d'enfer en forcoit pour fe battre » 
Il courroit fur le bord accepter k cartel. 
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SANG FROID D'UN MARI. 



Un Seigneur d^ja vieux , de fon appartement 
Voulant paflcr un jour à celui de fa femme , 
Voit la porte pouffée un peu négligemment j 
Il entre , fort fur pris d*appercevoir la dame 
A côté d'un laquais , Tcmbraffcr tendrement. — * 
£h l Madame , dit-il d'un air tranquille & grave ^ 

Vous devriez fermer du moins ; 
La gloire d'une femme exige quelques (oins 

Dont çlle doit être l'efclave. 
Que deviendricz-vous , fi quelqu'autre que moi 
Vous eût furpris tous deux dans ce moment'd'ivreflc ? 

Je n'y puis penfer fans effroi l 
Prévenez ce malheur l tout eft dit, je vous laiilc. 

Elle meurt. II part pour Paris. 
Ennuyé d'un triftc veuvage , 

D'une beauté piquante éperdument épris; 

Comptant pour rien ce mal fi fréquent en ménage , 
•Redouté de tant de maris , 
Plus encor de ceux de fon âge , 
Et dont fe rit tout homme fage , 
Loin qu'il en pouffe les hauts cris : 

Sous le ioug de l'hymen derechef il s'engage. 

Il retourne aufli-tôt à fon Gouvernement. 

Arrivé de la veille , avtc étonnement , 

En montant les degrés , il voit fur fon paffa^e 
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Un grifon qui tâchoic de cacher fon viCagc ; 
De fa première femme il rcconnoîr Tamant. 
Bien loin de s'emporter, il fe mit à (burirc. — ^ 

Eh ! cc(ï toi , mon ami Fcrrié l 

Qui diable a pu (itôc te dire 

Que je m ctois remarié ? 



LA MALADE IMAGINAIRE. 



J^E mange bien , je bois de même ; 
Mon fommcil eft profond , d'une douceur extrême ; 
Sans excès d'embonpoint mon corps eft bien nourri ^ 

Mon œil eft vif , nwn teint fleuri , 
Difoit la jeune Elife à fon vieux Efculape. 
Tour paroît annoncer que je me porte bien , 

Et cependant il n*en eft rien : 
Je péris , je le fcns. Le Doûeur rit fous cape.—* 
Je le crois bien , conuncntl tous ces fymptômcs-Ià l 

Mais calmez- vous j laiflez-moi faire , 

Je vais trouver l'Apothicaire , 
Nous yous aurons bien Tice emporté couc cela» 
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fORGUEIL CONFONDU. 



U N Duc enorgueilli de la faveur du Prince , 
Incor plus enivré de fa propre grandeur. 
Avec un train d'Ambafladçur 
Part de Paris pour la province. 
Bouffi de fon Gouvernement, 
Il arrive. On le fait , on accourt au plus vite j 
Cldrgé , Nobleffc , Parlement , 
Chacun lui fait fon compliment ^ 
Aux plus grands il rend leur vifite. 
Encore en couta-t-il au mortel le plus vain; 
Fier de l'autorité que fa place lui donne , 

Qui de ^bn augude perfonne 
Ne parloir , comme on dit , que la toque à la i 
U ef eCptà pourtant une femme titrée , 

Femme aimable & confîdéréc , 
Dont le moindre avantage étoit la qualité. 

Contre elle fon ame ulcérée « 
Pour ravoir fans fuccês quelque tems iadorée , 
Nourriffoit un dépit qu aigriffoit fa fierté. 
La Dame prévoyant le tort qu'eût pu lui faire 
Chez la Noblcflc & le vulgaire. 
Une telle incivilité , 
En confia fa peine à la fidélité 

D'un ami prudent & fincere. 
Ami du Duc, comme le fien^ 
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11 va lé voir, & fait fi bicil 

Qu'il le porte à la fatisfaire. — 
J*îrai, mais fans mot dire 5 un pareil entretient 

N'aura pas trop de quoi lui plaire. — - 
N'importe, allez toujours. Quel homme en pareil caS,' 
Difbit en foit l'ami, pourra tenir parole ? 
Il avertit du jour , la Marquife en rafole , 

Dans fon tranfport ne fe fent pas. 
Arrive enfin le jour marqué pour fa vidoire. 
Cercle choifi , nombreux , qu'on avoir eu le foin 

D'alTembler pour être témoin 
, De fon triomphe & de gloire. 
Le Duc vient , ne dit mot ; dans un ample fauteuil 

S établit, s'étend, ferme l'oeiL 
Le dépit de la Dame en fes yeux étincelle, 
A ce trait de mépris , ce iîlence infultant > 
L'aifemblée interdite , & confufe pour elle. 

S'indigne pour le moins autant. 

Une enfant un peu volontaire , 
S'approche en tapinois , & jaCques fous le nez, 
fixe long-tems fur lui fes regards étonnés j 

Avec frayeur court à fa mere. — 
Maman ! Monfieur efl mort 1 il efl mort tout à fait i 

Je l'ai long-tems regardé faire ; 

Il eft mort , vous dis- je } en effet. — - 
Vous vous trompez, ma fille , & cela ne peut être.—» 
Pardon, maman l — Comment pouvcz-vous donc 
connoître 

Si Monfieur cft mort, ou s'il dort?— 
Aucunement il ne lemoe, 

I4 
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II a les yeux fermés , il ne die mor & pue ( i ) ; 
£h l n*eft-ce pas ainfî qu'on e(l quand on efl mort ? 
A ce trait de l'enfant , tout prend une autre face ^ * 
La Marqui(è fourit , la ferre avec transport 3 
La compagnie éclate j applaudit & l'embraflib. 

Le fier Duc , outré , confondu , 

Sort en fureur » fans rien répondre. 

L'adage eft vrai j tel va pour tondre » 

Qui fouvent retourne tondu. 



UHOMME HEUREUX EN PROCÈS, 



De fîx nouveaux procès intentés par moi même : 
Pen ai par mes témoins gagné cinq depuis peu 5 
Et c*cft dç mon ferment que dépend le lîxicme : 
Juge , mon cher, Çi ;'ai beau jeu I 



(1) Voyex le Didionnaiie de Richcîet, par M. de Vailli, édition 
de lySo.^Ondirtu préfentde l'indicatif, je pus, ta pus, Wputs 
il vaudrait mieux dire, je pue, ttt pues, il puâ. Voyez , diUl, U 
Craininaire. 
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CONSEIL D'UNE DAME 



N'être jamais foi-même l on air de gravité. 
Avec un jeune 8c beau viCzgt , 
Au fein d'une focïété. 
Dans des momens êe. dans un âge; 
Qui ne refpirent que gaîté! 
En quittant le mortier , la pourpre , TéqUipagc , 
£t de Juge , & de Sénateur; 
Quittez au/n cet air fauvage ! 
Oubliez, croyez- moi , le tiiéatre Se raâeur. 
Pour jouer avec nous un plus doux pcrfonnagc î 
pourquoi gâter les dons que le ctel tK>tts a faits? 
Par mille endroits, Monfieur, vous êtes eilimable 
Ce/Tez d'être important. Se veuillez être aimable ! 
nature pour vous en a fait to<U kîs firaif • 



A un jeune Prifidint* 




uoil toujours un air emprunté! 
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LE PRÉDICANT & LE PAYSAN. 



VoYE^, Mcfficùrs les Catholiques , 
Difoit un Prédicant , lequel plaîc plus à Dieu , 

De votre églife , ou du faine lieu 
Que vous ofez traiter de parc des hérétiques 2 
Oui , lequel , s'écrioit le Miniftre zélé. 

De notre temple, on bien du vôtre. 

Quoique fi proche l'un de Tautrc , 

Le feu du ciel a-t-il brûlé } » 
Monfieur , dit un gros RuCbe > en fecouant la tête^ 
Ccft là, ne vous déplaife , une pauvre raifon» ' 
' Le Diable eft-il donc une bête. 

Pour aller brûler fa maifon ? 



UHOMME A QUATRE PIEDS. 



S I tu n'es pas tombé , notre ami Bourguignon , 

Il ne s*en eft fallu de guère ! — 
Bon l j*cn ai fait fcmblanti mais je fais bien que non. 
Je me tcnois trop bien fur mes pieds de derrière. 
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LE MARI MOURANT. 



'un malheureux époux , qu'une femme 
dente , 

Aux yeux de tout Paris avoit déshonoré , 
Dévoré de chagrins & d'une ficvre ardente , 



Avec un zele apoftoliqne « 

Le Pafteur près de lui fc rend à Con devoir.— 
Mon/îeur ! s'écrie un Domeftîque, 

Monfieur de Cornouaillc(i) attend là pour vous voîi; 

Le mourant ouvre l'œil , & le vôy ant paroîire 
Ah l jufte ciel l quel cft mon fore 1 
Ne fuis-je donc né que pour être 
Encomaillé jufîju'à la mort! ^ 



CONSEIL QUI NE SERA GUERE SUIVI. 



V I s-A-vi s d'un époux quintcux , atrabilaire , 

Tel que trop (buvcnt il en eft , 
Pour vivre fans débats, ma fœur , que faut-il faire ^— 
Prévenir ce qui peut lui plaire. 
Avaler doux ce qui déplaît. 



( I ) M. de CQrnouaiUt , yiçâire de S»int luftachc. 




Le mal étoit défefpéré. 
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QUI N'EST CONTENT DE SON ESPRIF > 



JlIN campagne un Couvreur, du haut de fcnéchelle^ 
Tombe la tête en bas, & s*ouvre la cervelle. 
Sans pouls, fans mouvement, le coup .le fît refter. 
Le Syndic à cette nouvelle , 
Court au plus vite l'exhorter , 
Et fupplée au Pafleur avec le plus grand zele. — 
Eh bian ! comme t'en vas , mon pauvre ami Beaulieu ^ 
Serre-moi bian la main fî tu n*es plus en vie l • 
Dit de cœur avec moi , Sainte Vierge Marie , 
Ayçz compalOon, s'il vous plait , du bon Dieul 
A ce trait neuf & laconique « 
Animé d'un ton pathétique , 
On n'entend que fanglots ; lui-même il perd la voix.— 
Bertomé , dit l'un d'eux , il eft bian (i) de connoîtrc 
Que t'as bian étugué , que t'az euz un bon maître ^ 

Nous l'avons dit fouventes fois ^ 
Morgué ! que t'as d'efprit! tu parles comme un Prc- 



Oh ! oui , j'aiz érugucz, & fi bian qu'en dix mois , 
Si je l'avois voulu , comme vcU cinq doigts 1 
J'avois appris par cœur affcz d'efprit pour l'être l 



(f ) Pour dire il clï bien aifé de connottre, manitre 4e parUi 
affcz ordinaire au peuple en bien des provinces. 
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naïveté touchante d^une jeune fille. 



Pour mieux voir d*une fête , auffi rare que belle , 

L'ordre & la pompe folemnelle » 
Un écolier grimpa fur un clocher trcs-haut 5 

Il perd la tête , & fait le faut. 
Hcureufement pour lui la foule cft Ci preflTéc , 

Que, mal^gré la hauteur du lieu. 
L'étourdi s'en voit quitte, en tombant au mih'eu , 

Pour une épaule déplacée. 
Mais une pauvre fille en fut fi rudement 
Et terrafTéc 
Et fracaflcc^ 

Qu'elle en refta fans mouvement. 
On coure au Confe/Teur, on cherche un Efculape. 
Ils viennent.— Pcnfez-vous, Monfieur, qu'elle en 
réchappe 1 — 

Nulle efpérance abfolument. 
La mourante revient après quelque moment. — 
Ma chère enfant l voilà Monficur Braud qui déchire 
Qu'il craint beaucoup pour vous , que le mal eft bien 
grand j 

Ne pardonnez-vous pas? Ohl oui, mon 

Révérend ! 

Mais ce jeune Monfieur devoir bien dire gare l 
Ce trait de pure enfance & de fimplicicé , 
Ce fencimeut de charité , 
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Son air tranquille & doux . un ton rempli de charmes », 

Bcdoublcrenc fî fort la Ccnfibilité , 

Qœ même en fourianc de ùk naïveté , 

Affiftans, Confefleur, on vie tout fondre cù larmes. 

Douceur^ fimplicité , fouvcraines des cœurs , 
Heureux fur qui le Ciel a daigné vous répandre l 
Combien fur vous alors dut-on verfcr de pleurs , 
Puifque moi même ici je ne puis m*cn défendre i 



v^ERTAiN jeune Seigneur^ paifant près d'un château 

Qu'il s'étoic vu forcé de vendre » 
Fixe long tems fur lui le regard le plus tendre : 
La (Iruélure , Tabord » le ûtc le plus beau , 
Tout enchante. II foupire, & ne peut s'en défendre.—* 

Charmant féjour de mes ayeuxl 
On mes yeux, en naiflant , entrevirent Taurorel 
Où j'ai pafTé depuis tanr de jours gracieux l 
Lieu f\ cher à mon cœur l château délicieux! 
Que j'aurois de plaifir à vous manger encore ! 



LE DISSIPATEU R. 
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RÉPONSE 

D'un jeune Stigneur h fon Vaiet-de-Ckamire , 
i'avertijfoit de la malvtrfation de tous fes gens. 



r AKDOKNEZ, Monfeigncur , fi j'y reviens encore; 
Tous vos gens , Caifinicr , Laquais , Maîtrc-d'Hoccl , 
Chacun impudemment vous pilJc, vous dévore 1 
Du matin jusqu'au Coh le brigandage eft tel. 
Que û vous n'apportez inccSkmmcm remède.,.— 
Finis, mon cher Dubreuil, un pareil entrerien î 
Je te l'ai déjà dit , il me laflTc , il m'cxccde : 
Prétcnds-tu me réduire à veiller fur mon bien ? 
Un homme de plaiCr , de mon nom , de mon âge ! 
Le bel amufement que ces foins de ménage I— 
Monfeigneur , laiilcz faire , avant qu'il foie iong-tem» 
Vous ferez délivré de ces foins rcbutaas ; 
Voyex Meflieurs d'E... de C... de L.,.age..,— 
Finis , encore un coup , tes ennuyeux propos! 
Pille, vole toi-même , & me laiffe en repos! 
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LE SAGE VIEILLARD. 



A CERTAIN bon Vieillard quelqu'un diroit un ioifr. 
Pourquoi d'un autre hiver renoncez-vous aux âam- 



Vous, dont le coeur fenfiblc eft formé pour l'amour î — 

Je n'aime point les vieilles femmes. — 
Prenez-en une jeune.— Ami , moi l vieux barbon l 
Si je ne peux foufFrir une vieille femelle j 
Jeune fillette à l'œil fripon , 
Eh I comment me foufirira-t elle } 



LA QUESTION EMBARRASSANTE. - 



u E vois- je là , dit un époux } 
Lindor , Madame , à vos genoux l 
De quelle ardeur il les embrafTc » 
Ma divine & tendre moitié l 
Implore-t-il votre pitié? 
De vos bontés vous rcnd-il grâce ^ 




mes, 




LE 
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ESPIÈGLERIE 

D'un jeune Garde-Marine. 



D E Mcflîcurs les Gardes-Marinc. 
Avec raifon la table cft frugale & peu fine; 
Et le corps & rcfpric n'en font que plus difpos. 
Uu Chef d'Efcadrc un jour, de fes jeunes Héros 
Sur un combat prochain remarquant l'alcgre/Te , 

Dans un beau rems juge à propos 
De régler leur ardeur , d'exercer leur adrefle.— 
Allons , Mcfficurs , voyons un peu 
Votre preftefle & votre feu 
A vous précipiter fur ces fiers Infulaires, 
Dont trop long-tems la France a foufFert les excès 3 
Imaginez-vous voir nos fougueux adverfaires , 
Montrez-leur quels font les François j 
Avancez. La troupe intrépide , 
L*œil menaçant, d'un pas rapide, 
Marche d'un air sûr du fuccès.— 
Tremblez ! fuyez ! mourez , canaille ! 
S'écrie un des plus aguerris $ 
Et frappant d'eftoc & de taille. 
Perce , pourfend mainte volaille , 
Dans Tefpoir que leur table aura part au débris 5 
Tel Ajax , des troupeaux qu'il pourfuit à grands cris. 
Couvre dans fa fureur tout le champ de bataille,— 
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Que faitcs-vous , Monfîcur } Eh ! ce font des dindons l 
Arrêtez, Chevalier! quel taon (i) vous aiguillonne ! 

Etes- vous fou?-— Dindons, démons. 
Dans le combat, Monficur, je ne connois perfonnc. 



LE PASSAGER DANS LA TEMPÊTE. 



Un Partager craintif, rcitiar^uant l'équipage » 
Le Patron même , déjà près 
De fe lancer tous à la nage , 

N'ofant s'y hafarder d'auiTi loin du rivage, 
S'épuifoit en vdcux indifcrcts.^-*- 
)e vous vois-là dans Votre chaife. 
Lui dit quelqu'un furpris du cas. 
Faire des vœux bien à votre aife. 
C eft parce que fc n'y fuis pas. 
Que i*en fais tant , ne Vous déplaifc. 



( X) Gro(r« mouche qui met les beftiaux en fureur. 
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LA CHANDELLE 

ITefi pas auffi inutile aux Aveugles qu'on le penfe* 

Aux Quinze-vingts de tous les tems , 
On avoit à Couper fourni de la chandelle. 
Après avoir réglé maints abus importans , 
Des Adminiftrateurs la réforme nouvelle 
Raye encor cet article , en taxant nos ayeux 
D*une dépen(e puérile , 
Auflî nTible qu'inutile 
A gens privés de leurs deux yeux. 
Ceux qui n'cntrcvoyoient qu'à travers un nuage , 
Ceux dont Torgane éteint ne pou voit du tout voir , 
A grands cris, dans leur défe/poir, 
Réclamenc tous l'antique u(àge : 
Le Comité , fans s*émouvoir , 
Demeure ferme en Ton ouvrage* 
Procès. La foule y court i la rareté du fait 

En valoir la peine en effet. 
Deux Avocats, de ceux que tout Paris admire , 
En fa voir, l'un à l'autre, en éloquence égal. 
Sur ce grave fujet triomphent dans leur dire. 
Celui des demandeurs crut, fur certain fourire , 
S'appercevoir pourtant que leur çaufc alloit mal- 
Maître Albert , vos moyens ne font que des défaites. 
Obfervez, Meifeigneurs, que jufqu'ici les chats 
N'avoicnt de mes cliens attaqué les alfiettes; 
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Qu'aujourd'hui fans clarté, la bouche & les mains 
nettes , 

La plupart fortent du repas 

Sans avoir befoin de ferviettes* 
L'Âdverfaire eut beau dire , & traiter ces dégâts 

De vidons & de Cornettes j 
La Cour en fut frappée , & revint fur fes pas. 
On leur rend là chandelle , avec raifon fans doute 5 
£c ce, portoit l'arrêt, & nullement par jeu. 

Moins pour ceux qui voyoient un peu , 

Que pour ceux qui ne voyoient goutte. 



RÉPONSE 

D'une j^une Perfonnt h fort Amant* 



D A K s un dépit jaloux la jeune Cydalirè 

Gronda fort un jour fon amant. 
Lindor, quoique flatté de fon emportement. 
Ne laiifa pourtant pas d'en manquer fa furprife , 

Et fe lava parfaitement. 
Elleboudoit toujours.— Quoi ! malgré ma franchife» 
Je n'aurai pour tout prix de la plus vive ardeur , 

Que le filence & la froideur!... 

Vous avez beau vous en défendre , 
Je ne partirai point que vous ne fouriiez... 
Que vous ne nî'aycz dit quelque chofe de tendre. 

Quoi l pas un mot l Vous partiriez. 
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LE SERGENT RASSURÉ. 



Un Sergent à triple menton , 
Ventre de muids, carrure large , 
Voyageoit au pays Breton 
Sur un puifTant cheval qui plioit fous la charge. 
La monture aux abois n'avançoit prefque pas s 
La nuit venoit. Il trouve un manant fort tranquille, 
Qqi conduKbit Ces bœufs, l'aiguillon fous le bras.-^ 
Vous venez ^ dit- il, de la ville? 
Pourrois-jc entrer, mon cher patron? — ^ 
Faut pas que ça vous inquiette , 
Mon beau Monfieur > eh ! pourquoi non ? 
Ty fais bien entrer ma charrette. 



REMONTRANCE A UN JUREUR. 



Un Matelot juroit au fort d'une tempête. 
Le Gras! dit le Patron, le Gras, ne jurons pointl 
Peuz-tu voir la mort fur ta tête, 
£t t*emporter jufqu'à ce pointl 
La femonce, en ame damnée 
Encor plus fortement faifoit jurer le Grâs.— 





Kj 



Digitized by 



Google 



( MO) 

Un fcul jour fans jurer cft-ce donc une annc'e? 
Pour aujourd'hui du moins, ami, ne jurons pasl 

Pour demain , toute la journée 
Nous jurerons tous deux autant que tu voudras. 



POURQUOI LE SOLEIUEST FIXE, 

ET DEPUIS QUANDÎ 



Un grave Magiftrat qui tranchoir de l'habile , 
Soutenoit que ce globe , ayant l'air pour appui , 
Jufqu'à la fin des tcms doit refter immobile 5 
Qoc partant, le foleil circule autour de lui. 

D*une erreur auffi puérile. 
En vain pour détromper cet cfprit indocile. 
De la plus grande force un £àgc argumenta. 

A révidcnce naturelle , 
Dieu joint , dit Tentcté , fa parole formelle 5 
Jofuc parle, & Taftre aulfitôt s'arrêta s 
Oferiez- vous aller contr'cUc } 
11 marchoit donc ? Contre cela 
Quelle feroit votre reffourcc?— • 
Et juftemcnt vous y voilà 5 
C'eft auflS depuis ce tcms-là 
Qu'il ne fait plus la même courfe* 
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Pour n'être pas touché £un Sermon. 



Un Orateur évangélique. 
Pénétré le premier des plus faints mouvemeus. 



D'un Dieu livré pour nous la mort & les tourmcns. 
L'auditoire attentif, le cœur ferré d'angoiffe , 
Sanglotoit & pleuroit ; un feul ne pleuroit pas. 
Quoi! vous ne pleurez point ! lui dit quelqu'un tour 
bas. — V 
Je ne fuis pas de la paroifTe. 



FUBtÉ d'un manteau dans le mois de décembre ^ 
Un Officier Breton, fans le recommander , 
Près d'entrer dans un bal, ne crut rien hafàrder 
A l'accrocher dai^s l'antichambre. 
Ne le trouvant pas en forçant , 
Il le demande. — Un homme eft forti dans l'inflaot. 
Qui l'empcnc^ il ne va qu'à deux pas Ac la rue , 
Nous a- t-il dit. — Son nom 1 ~- Monfieur de Croa- 
pignac— 
Ah , ventrcblcul tout nom me pue 
Où ^ vois du goic ou du ^nac. 



Annonçoit d'un ton pathétique 



IDÉE PLAISANTE. 




K4 
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QUI A TERME NE DOIT RIEN. 



Un Mancenu fait fi bienqa'on lui prête une (omme 

Sur un billet à volonté. 
De fix mois en Cix mois le préteur ballotté , 

Ne voyânt pas venir fon homme , 
Le fait, après deux ans , affigner bel & bien.— 

Suivant la claufe convenue , 
Dit Tefcroc au Bailli , je ne dois encor rien» 

Ma volonté n'eft pas venue.— 
Oh! oh! dit celui-ci , l'excellente raifbn ! 
Vous nous donnez- là de bon beurre l 
En attendant , vite en prifon. 
La volonté lui vint fur l'heure. 



V-i E RTAiN Prédicateur, en le prétend Gafcong 
Fut fi cruellement trahi par fa mémoire , 
Qu*il ne put débiter le quart de fon fermon j 

Il parcourt des yeux l'Auditoire. — 
Bous allez hors d'ici rire tous à mes frais , 
Mefdames & Meflieurs s mais bous aurez veau fairCj 
Bous né pourrez dire qu'en chaire 
J'ai refté coure « car jé m'en bais. 




LE MOYEN 



De ne pas refier court en chairem 
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LE PROCÈS-V ERBÀ L. 



D EUX Huifliers l'autre jour, pour un rcftc d'impôts. 
Chargés d'une contrainte envers quelque village, 
Turent très-mal reçus pour leur apprentiflagc 
Par gens déterminés , vigoureux & difpos , 
Et couchés fur la place en piteux équipage. 

Grand verbal auffirôt drc/Té. 
Nous fouflîgnés, Scrgens, membres de la Jufticc, 
Nous ferions transportés au lieu dit la PalifTe ^ 
Aurions été furprîs d'y trouver ramaffé 

Un peuple fans mœurs , fans police ^ 
Impie*, à la révolte , aux forfaits exercé; 
Qui fe ruant fur nous dans fa fureur extrême. 
Nous auroit affommés, lai/fés morts fous les coupsj 
En jurant , vomifTant contre Dieu, contre nous. 

Maint & maint énorme blafphême ; 
Pifant que nous étioiis des valets de bourreaux. 
Des gueux, des fcélérats , des coquins , des marauts, 
La plus indigne race , & la plus déceftable l 
Ce que certifions en tous points véritable. 
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LES GASCONISMES (i). 



Jl n*eft rien, dé plus ye«a dnas toute U mairon» 
Du moins à mon abis, qué Lé ras dé chauffée » 
Diibic à Ton Evêqae un Chanoine Gafcon.-— 

Je n*encends pas votre penfée; 

Pour moi le terme eft tout nouveau : 
Pai bien ouï parler de rats de cave Se d'eau , 
Br jamais iufqu'ici de reQ>cce des vôtres.— 
Von 1 von ! laiffez-lé faire , il en dira vien d'autres ! 
Il (èmvlc , Monfeigneur , Cé plaire à parier mal » 
Die d*un ton pédantefque un autre original , 

Qui raffinoit fur le langage ^ 
En pariant dé l'autel , pour dire les grédins , 
On a veau lé railler fur fon varagouinage. 

Tous les jours il dit les gradins. 



(t) les Gafcons mettent fouvent IV k la place de 1*4» & Vs i 
• lapitce de W; Us font U même choie du 4 & du v. 
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LE GÉOMÈTRE. 



Il n'cft , dit qaclqu'Autcur (i) , qu'un Géomètre , 
unfbc. 

Qui puifTe parler fans figure ; 

A)outons encore au bon mot , 
Et qui foit infcnfible à la vive tournure 
De ces fublkncs traits , dont le charme vainqueur 
Tranfporte également & 1 cfprit & le cœur 
De quiconque a du goût & connoît la nature. 

Un fameux Géomètre un jour 
Entendit fort vamter la Pkcdre de Racine,-^ 
Voyons un peu , dit-il » cette piccc divine l 
C'eft quelque réchauffe de fadaifes d'amour ? 
Il en lit quelque fcene , & fort vire ; il n'y trouve 
Rien d'analogue au tour de fon efprit pefant ; 

Il la rend d un air mépcifant*— 

Qu'eft-ce , Mcllieurs , que cela prouve } 



( I ) Le cilebrc RouiTeau de Genève. 
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REPARTIE D'UN PAYSAN. 



Grand, bien bâti, bel homme, & portant bien (on 



S'en alloit gravement le pas de fa bouriqae. 

Par aventure arrive- là 

Un Médecin d*cfprit cauftique. — 

Ah ! la belle ente que voilà , ' 

Cria-t-il d'un air ironique. 

Le Pitaut, rien moins que fouffirant. 

Sent jufqu'au vif le parallèle. — 
Si c*c:oit vous , morguenne l elle feroit plus belle; 

Ce feroit une ente fur franc. 



LA MULE GASCONNE. 



AiTEs un peu, Monfieur, reculer votre mule. 
Dit à certain Gafcon quelque femme au marché. — • 

Madame, j'en fuis bien fâché; 
Mais clic cft du pays , jamais on n'y recule» 




ES jours pafTés un villageois. 



bois , 
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DOXJBLE RAISON POUR NE PAS SE MARIER. 



D E S agrémens du mariage 
- * Vous n'êtes gueres partifan , 
Difoit UD de nos Rois (i) à certain Courtifan; 

Ce n'cft point par libertinage , 
Je le fais; mais aufli vos grands biens, votre nom, 

A faire un choix tout vous engage j 
Vous vous en défendez ; quelle en efl la raifon?—- * 
Sire , en très-peu de mots je pais vous fàtisfairc : 
Je n*ai point connu d'homme , à les bien prifcr cous/ 

Dont je voulufle être le pere ; 
Ni vu de femme cncor , des plus faites pour plaire , 

Dont je voulufle être Tépoux. 



LES DEUX VOYAGEURS. 



D EUX Voyageurs, par aventure, 

Occupoient feuls une voiture. 
L*un farci de chanfons, de prétendus bons mots. 
Les dit 5 Ce met enfuite à vanter fes proue/Tes « 

Ju(ques aux moindres gentilIefTes 

De Ton enfance de héros. 



(x) Uttis XIV. aa Maréchal d'UzcUet. 
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L'autre • excédé des pctitcfles. 
De /a fadeur de Ces propos , 
Pour dormir lui tourne le dos. 



A peine il s'a/Toupit, le babillard s'écrie : 



Eh! réveillez- vous donc , Mondcur de Pezenas l 
Le poafTe en même tems , le tire par le bras. 

Cadédis l mon cher l jé bous prie , 
Oa laiflez-moi dormir » ou né m'endormez pas ! 



LE RAILLEUR REPOUSSÉ. 



KJ^UEL habit à la fois & plus riche & plus lefle, 
Amii ce n'ed pas là le ton de nos rimcurs; 
Je vous confeillerois d'en prendre un plus modefte ; 
C'cft trop blelTer du Pinde & les us & les mœurs , 
Dît an Abbé (i } connu par fbn humeur caufHque » 

A Tun de nos plus beaux efpricss 
On va crier fur vous karo dans tout Paris : 
Croyez- moi, laiflcz-là cet habit magnifique ; 
U n'cft pas fait pour vous , ajouta le rieur.— 
Cela fe peut, répondit l'autre ; 
£t vous , ma foi l mon cher Prieur, 
Ne l'êtes gueres pour le vôtre. 



( I ) L*Abbé des Fontaines à Piron. 
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PLAIDOYER D'UN PROCUREUR. 



De quelque Maquignon , que Ton vouloic forcer 
A reprendre un cheval. — Qu'cft-cc qu'on nous 
propofe , 

Meflîeurs ? Le Demandeur peut-il fe difpcnfcr 

De le garder ? Sur quelle claufe 
Fonde-t-il Con refus? Peut-il même y penfer? 
Il s'en félicitoit comme d'une trouvaille ! 
£n elFet^ le cheval étoit luifant & gras , 

Vif & gai comme rac en pailles 
L'aisdeur 6c la fierté d'un cheval de bataille ; 
Sa préfence auroit feule orné tout un haras l 
Aujourd'hui qu'il faudroit le mettre entre dem drapi^ 

Qu'il n'a plus ni mine , ni grâce , 

Qu'on nous l'a forcé , furmené , 
Qu'on nous l'a fait courir ventre déboutonné , 

Maigre , épuifé , l'oreille baffe , 

Qu'un jardinier n'en voudroit pas s 

On nous le jette fur les bras I 
Qui pourroit , fans pleurer , avoir vu fa figure , 

£t le voir en fi piteux cas l 

Ccft ici la vérité pure j 
Jugez-en par vos yeux , qu'il monte , il eft là-bas. 

Mais , répondra mon Adverfaire , 
Gardez-le feulement à l'écurie un mois» 

Yotts le venez road comme on pois.-«« 




N Procureur plaidoit là caufe 
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MefGeurs ! fe moque-t-on^ mon client , pauvre here ! 

De cinq enfahs malheureux pere , 
Dans ce cems de cherté, ces jours de Carnaval , 
Lui, qui manque de pain quand tous font bonne 
chère , 

Peut-il nourrir fur la litière , 
Et garder un mois un cheval 
Les bras croifés à ne rien faire ? 



REPARTIE D'UN PAYSAN. 



lu me furprends, l'ami Badien! 
Dis-moi > comment fais-tu pour calculer Ci bien ? 

Tu m'as tout Tair d*un bon apôtre ! 
Si tu fais quelque erreur , ce n*eft qu'à ton profit l 
Vous autres , vous n'avez de gro/Her que l'iiabic.^-^ 
Vous, Monfieur » de fin que le vôtre. 




APOLOGXJB 
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APOLOGUE TIRÉ DE L'ANTHOLOGIE, 



V ivE à jamais, vive Mercure l 
Qui d'un petit préfent de lait 

Et de fruitage cft fatisfait ; 
Nous le rend même avec ufure : 
Vive à jamais, vive Mercure l 
Loin de nous ce Héros (i) glouton. 
Dont la defcente chez Pluton 
Enorgueillit la Gent Thcbaine 5 
Auquel il faut, & par douzaine. 
Deux ou trois fois chaque femaine. 
Sacrifier bœuf & mouton , 
Sans pouvoir remplir fa bedaine l 
Loin de nous ce Héros glouton l 
Contre rilluftre fils d'AIcmene (1), 
Ainfi peftoit un vieux Colon , 
Qui fcntoit un peu le cifon. — 
Ehl lui dit un Bourgeois d'Athenc, 

Y penfes-tu , mon compagnon } 
N*eft-ce pas lui , qui dans la plaine , 
Dans les forêts , fur les coteaux , 
Veille à défendre tes troupeaux , 
Et les maintient en fanté pleine 
Boni que m'importe pour le choix. 



( I ) Hercule. 

il) Reine de Thebtt, 




L 
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Qac de boD œil il les regarde ) 
Et lequel dépeuple mes toits. 
Ou du loup fauvage des bois , 
On du loup privé qui les garde ^ 



LE MAUVAIS JEU. 



A L A dernière guerre , un pauvre Laboureur 

Se plaigndit vivement qu'on eut doublé fa taille.—» 

Pourquoi ces plaintes , cette aigreur } 
Vous êtes trop heureux , mifêrable canaille 1 
Lui dit-on 5 moyennant quelques foibles impôts , 

Vous vivez chez vous en repos , 
Quand les plus grands Seigneurs vont prodiguer 
leur vie ; 

De tout bon citoyen tel eft le Ccmimcnt. 

A rafpeft des fuccès dont la guerre eft fuivic , 
Payez du moins , payez gaîment : 
N'attendez pas que l'on vous fommc ; 

Voyez combien la France a gagné depuis peu l — 
Quoi l nous gagnons , die le bon homme , 
£t nous mettons toujours au ieu. 
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L'EXPÉRIENCE UN PEU DIFFICILE A FAIREk 



D EUX Payfannes de la Bric 
Sè rencontrant au quai de la MégifTeric > 
Que chcrchcs-tu^ dit Tune. — Un bon gros pcrroquctj 
J'en aime le plumage & le joli caquet.— 
Tiens , j'en fais un qui fait comme un enfant qui cric ; 
Viens voir, — Allons ; & toi ? — Je voudrois ua 

corbeau. — 
Ah, fi! que feras-tu de ce vilain oîfeau?— 

Je conviens qu'il n'cft pas bien beau.— ^ 

D'oii vient donc ce caprice extrême , 
Malgré fa couleur trifte & fes cris déplaifans î 
Monfieur notre Curé dit qu*il vit neuf cents ans; 

Je voulons le voir par nous-mêmc. 

PLAISANTERIE DU DUC DE.... 
Sur fes deux Mariages. 

Pa r l'hymen , l'abondance entra chez moi fans 
bornes. 

Et de route ma vîc accompagna le ceurs : 

La corne d'abondance au printems de mes jours; 

Dans l'hiver de mes ans l'abondance des cornes. 

L X 
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LA CONJECTURE JUSTE. 



iiU même Confcffcur, à la ToufTaints dcrnicrc , , 
Deux époux vont fe confcflcr. 
La femme paffc la première. 
Le mari fuit; fans fc preffer 
Dit fon confiteor , fe tait. — Ame chrétienne ! 
Récitez vos péchés avec componéition , 
Dit le Prêtre.— «Eh! ipon Perc, à quoi bon cette 
peine ? 

Ma femme fort d'ici; dans fa confcffion 
Elle n'a pas manqué de faire auffi la mienne. 



RÉFLEXION MORALE. 



l^AissANCE, biens, grâce, beauté. 

Honneurs, talens, efprit, fciencc. 

Que fervez-vous fans la fanté > 

Et vous , fanté , fans la gaîté ? 

Et vous enfin , chère gaîtc. 

Charme de la fociété , 

Sans la paix de la confciencc ? 
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DIEU PREND GARDE A QUI IL A AFFAIRE, 



Un grand Seigneur fort débauché 
Mourut futpris dans fon péché. 
Sans facremens l dit une Dame , 
Mourir ain(î l bon Dieu 1 je crains fort pour Cou 
amcl — 

Pourquoi > dit un Marquis , fier de fa qualité , 

Qui joignoit à l'antiquité 
Maint glorieux emploi , maint honneur militaire 5 
Lui damné? paffe encor pour un petit bourgeois j 
Mais damner un Seigneur de ce nom, de ce poids! 

Dieu, Madame , avant de le faire 

Y penfcra plus d'une fois. 



LA FEMME SCRUPULEUSE. 



Appbller cocu votre chien! 
Ahl fi> Monfîeur, cela n'eft pas d*unç amc honnêt^J 
Aller ain(i pour une béte> 
Profaner un nom dç chrétien [ 





» 
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SECRET 



Pour tu pas perdre fin Procis , ^noiqve la Loi 



Un Payfan fur quelque affaire 
Confulte un Avocat, -r— Mon pauvre ami , crois moi. 
Cette Loi que voici décide contre toi 5 
Ne plaide point , elle eft trop exprefTe & trop claire , 
Dit le Jurifconfulte , en lui montrant du doigt 
Cette Loi û. fatale écrite au corps du Droit. 
Plaidez, plaidez toujovirs, ii^on cher Mon/leur le 
Maître ; 

Les Juges, que fait-on , fe méprendront peut-être^ 

Au. même înflant, du cabinet 

L'Avocat Coxt pour quelque chofe 5 
Le Manant prend le livre , arrache , enlevé net 
Le feuillet malheureux qui condamnoit fa caufe. 
Avec tant d'éloquence & de vivacité 

L'Orateur plaide , qu'il entraîne 
Tous les efprits , remporte une vidoire pleine 
Sur le Juge ébloui , l'Auditoire enchanté. 

Comme il fortoit de l'Audience, 
II voit fon homme. -ï — Ami, contre mon fentimenc^ 
Dommages- intérêts tu gagnes pleinement. — 
Je le crois bien, Monfîeur; j'avois toute fiance 
Que je ne pouvois pardrç, — Eh l comment do^ç } ^ 
Çommenti 



foit contre nous% 
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Le licvre n'étoic plus au gîte ; 

Cetce Cotte Se chienne de Loi 
Je l'avoir arrachée , eoipprréc avec moi > 
La voyez-vous? fans ça mon aiFaire écoic fiice. 

LE GASCON A L'HOSTEL DIEU, 



Un Touloufain , fans feu ni lieu. 

Vient à Paris, tombe malade. 

Se fait porter à rHôref-Dicu. 

Un Bordelois, fon camarade. 

Lui rend vifite.*— Eh ! mon enfant l 

Toi que j'ai bu fi triomphant l 
En quel lieu jé té boisl néanmoins , von courage l — • 

Von l du courage ? par ma foi l 
Céla nous manqué vicn ! — Qui Jé fait mieux qué moi \ 
Mais laifTons-là , mon cher , cé profane langage. 
Lé moment dé fa mort n'eft fu d'auci^n mortel -y 
£s-tu bien avec Dieu ^-^^ La démande m*étonne { 

Il lé faut vien , puifqu'il mé dçnne 

Vn togémen^ dans fon Hôtel, 



14 



Digitized by 



RÉPONSE DE LOUIS XIV. 



Qui , dic-on , ne pardonnoic guère , 
Un Chantre de la Cour fut aflez téméraire 

Pour lâcher un trait ofFenfant , 

Et fut trahi par un Confrère. 
II l'apprend 5 craignant tout d'un tel homme irrité. 
Il court aux pieds du Roi , lui raconte l'afFaircj 
Le Prince le reprend du ton le plus fëvere. 

Et le ra/Ture avec bonté. 
Le trop fenfible Duc , un beau jour qu'à la MefTc , 
De fa voix notre Orphée étaloit la richeife : 
Sire , dit-il au Roi , vous appercevez-vous 

Que cette voix fi naturelle. 
Ce fon mélodieux , û flexible , Ci doux , 

L'ornement de votre Chapelle , 

N'eft plus qu'un fon forcé , nafal } 
Ses amis dès long-tems en ont fait la remarque; 
J'en conviens à regret Monficur le Maréchal » 

Vous vous trompez , dit le Monarque , 

Il chante bien , mais parle mal. 




ONTRE un Seigneur riche & pwilTant, 
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MOYEN DE SUPPLÉER AU VIATIQUE, 



v^ERTAiN vieux Seighcui d'un village 
Vivant'nial avec fon Curé» 
Sur le point du dernier voyage 
Defiram d'être adminiftré s 
Au lieu dé le prier de ce pieux office» 
Le fit fommcr par la Ju/lice : 
Et û , porrpic rcxpioic, malgré rinjonéHon, 
Le Pafteur endurci perfîftant dans (à pique , 
Se refufe à fa fondion » 
La préfente fommation 
Noiis tiendra lieu de Viatique. 



LE CHEMIN DE LA GREVE. 



Un nouveau débarqué, d'un air a/Tez me(quia; 
De la Grève ^ à Paris , au premier qu'il rencontre 
Demande le plus court chemin.— 
Lé plus court ? répond le badin , 
Ceft de voler vice une montre. 



En cas de refus de la pan du Curi. 
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ÉPITAPHE D'UN PAYSAN* 



V-i I gît le boa pitre Garnier^ 
D'honorable & cliere mémoire î 
1} fut d'Anais , de Puymcfqiçr, 
Et les délices & la gloire. 
Il valoir un village entier ; 
Hardi Couvreur , bon Charpentier , 
S'cfcrimant bien de la dolpire 
Chantre au lutrin. Ménétrier, 
Pin gourmet, fans aimer à boire j 
Meunier, Tailleur , Cabarçticr^ 
Sans ufer des droits du métier. 
Et Barbier fans s'en faire accroire. 



LE PHÊTRE INTERDIT, 



ANS l'efprit d'un Evêque auftcrc^ 
Un Prêtre ayant été noirci, 
Lè Prélat lui défend du ton le plus févçrc 
Toutes les fonctions du facré miniftere.^'^ 
Monfeigneur ! le bréviaire aufli? 



( I ) Inftrumcnt de TonneUtr, 
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L*A V I S SENSÉ. 



Excédé par fa feramc , outré de Con tapage , 

Un Manatic fier dans fon ménage , 
La batcic» & fi bien qu'il lui rompit un bras. 
Elle porte fa plainte au Juge du village. 
Montre fon bras , le fang qui couvre fun vifage» 

£n pou/Fane maints piteux hélas l— 
Quelle férocité ! quelle fureur extrême ! 
Qu'en penfcs tu ? dit-il à Tun des aflîftans.— 
Les femmes n*ont, Monfieur^ rien valu de touC 
tems.— w 

Traites- tu la tienne de môme?— — 

Si faut-il bien les réprimer 

Quand elles font le diable à quatre, 
^ais pour Rangeard , ou doit tant foit peu le blâmer j 

On fait fort bien qu'il faut les battre > 

Mais ne faut pas les aiTomm^r. 
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TRAIT D^UN GASCON. 



On bâtiffoit le Pont Royal. 
Paffc un Gafcôn bien mis, qui chcrchoit aventure, 
C cflr.a-dirc, un dîné. D*un foupé trop frugal , 
A jeun , midi fonnant . fon eftomac murmure. 

II entend parler d*un repas 
Qac des Entrepreneurs alloit donner le Maître. 
Lcmatois aufïîtôt fe promet bien d'en être, ' 
II commence d'abord par ralentir Ton pas. 
Iltoifc, va, revient; il s'arrête, rumine; 
Toifc, retoife cncor. L'Architcfte à fa mine 
te prend pour un Expert, Taborde honnêtement; 

Pour mieur favoir fon fentîment 
Il rinvire à dîner. Notre homme accepte : on dîne. 
h affamé boit la viande, & Tarrofc amplement : 
On fort de table enfin. Monfieur, tout franchement. 

Que pcnfez-vous de cet ouvrage > * 
Un examen fi long , fait auffi mûrement , 
N'cft pas celui d'un homme à fon apprentiflagc. — 
Jé né fais ce qué c'cft qué le patclinage , 
Notre féal, répond le Gafcon gravement; 
Dé tous les connoiffcurs foyez fur du fuf&agc. 

Jé bous lé dis fans compliment , 

J'admire botre jugémentl 

Oui ,foi d'honneur, rien dé plus &gc 

Dé l'aboir pris fur la largeur > 

En le prénant fur la longueur 

Il eut coûté vien dabantagci 
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RÉPONSE 



D'un Grenadier au Maréchal de Turenne» 



V^ERTAiN vieux Grenadier s*écoît mis fur le ton 

De fe faire appellcr Turenne. 
On le connoiflbic fier s il le falloir , finon 

Mefurer fa lame à la fienne. 
Le Maréchal rapprend, veut le voir. — Compagnon ! 
Le fang uniroit-il ta famille à la mienne 

Parens , mon Général l oh ^ non l — 
Ehl pourquoi donc prends-tu mon nom ^— 
C'eft tout fimples des noms j'eus toujours la folie. 
Je m*appellois Céfar aux guerres d'Italie 5 
Ce beau nom du vainqueur des Bretons, des Gaulois 
Me chatouilloit plus que tout autre i 
Quand j*ai vu de près vos exploits 
Je Tai quitté , i*ai pris le vôtre» 
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LA MERE, & LA FILLE DE SIX ANS. 



u o 1 ! j*aurai beau , MadcmoifcUc , 

Gronder , crier , vou? meRàcer ? 
Ccft toujoars avec vous de plus belle ea plus belle? 

Pour le coup il faut y pafler. 
Par tous vos vains difcours, votre patelinage, 

N'cfpcrez plus de me leurrer; 

Le fouet point de chan(bn , vous avez beau 

pleurer. — 

Ah I maman, le fouet à mon âge l 

Vous allez me déshonorer l 



COMPLIMENT 

lyun jeûné Homme fartant de fes clajfesy a une 
jeune Demoifelle. 



je vous quitte , Iris , n'allez pas me blâmer; 
A quelques petits foins foufTrcz que je me livre ; 
Je veux vivre pour vous aimer, 
£c je vais déjeûner pour vivre» 
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AUTRE REMONTRANCE 



Un bon Abbé bouffi des titres de fes pères » 
De Ton gros bénéfice encor plus bouc foufflé , 

En célébrant les Caints myfteres , 
Par quelques étourdis éroît un peu trouble.— 
Ne pouvant contenir le êépit qui le prcflc j 

Ccft être bien peu circon(pe<fè , 
Dit-il à l'indévotc & folâtre jcuneife : 

Montreriez- vous moins de rcfpeâ: , 
Quand un Laquais diroit la MeiTe } 



ERTAiN Seigneur prompt & hautain. 



Trop vivement preffé par un Marchand tenace , 
S'emporta jufqu'au point de lui marquer la face 
D'un vigoureux revers de main. 
Notre homme , fans la moindre plainte , 
Gagna la porte , & s'en alla. 
Le pauvret à fix mois de- là 
Revient encor , mais non fans crainte 5 
D'un ton plus dout on lui parla.— 



ji des jeunes Gens a la Meffe. 




1,'A-C 0 M P T E. 
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Voyons à quoi le tout Ce monte; 
Votre mémoire Le voilà...— 
N'avez- vous rien eu fur cela 3— 
Le deux mars , un (bufflet à-compte. 



LE GASCON & SON DÉBITEUR. 



Un Gafcon prêta cent écus 

A (on ami. Le galant homme , 

Peu (bigneux de rendre la fomme , 

Ne le vit plus , ou prcfque plus. 
Le Gafcon le rencontre , il court à lui , rcmbralfc. — 
Ehl bon jour . . . quoil mon cher l mon afredl t'em- 
varaffc l 

Je né té bois plus à démi l 

Ohl c'en eft tropl rends-moi , dé grâce , 

Qa mon argent , ou mon ami l 
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LES DEUX CUISINIERES. 



Eh l bon jour , Béatrice l — Ah l c*cft toi , Mariette l 
Depuis quand à Paris ^ — Depuis cinq ans, & plus ; 
Et toi ? — Depuis fix mois. — Placée & ratisfaite>— - 
Là , là. — Combien par an ? — Prefque rien , vingt 
écus.— 

Que vingt écus /bon Dieu ! cela n'eft pas pofTible! 
Tu me fais, je Tavoue, une peine fcnfibic l— 

Je n'efTuyois que des rebuts j 
On me rioit au nez quand j*en demandois trente.—-* 
Je n* en puiç revenir l j'en gagne bien quarante, — 

Laiïe enfin de tant de refus s 
Voyant de jour en jour augmenter ma mifere , 

J'cu/Te accepté moins que cela. 
Mais je vais à la halle. — Oh l c*cft une autre affaire l 
Vingt écus & la halle l un peu de favoir faire l 

Je prendrois bien ce marché-là. 



M 
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LE COURTISAN & SON FRERE. 



U vis dans la mifere au fond de ta province; 



Pour l'exempter de travailler « 
Que ne viens-tu , mon frcrc , ici fcrvir le Prince î 
Au fcin de l'opulence on te verroic briller.— 

Toi, dont Torgueil & Tavarice , 
Nuit & jour à leur char enchaînent tous les pas. 
Pourquoi, mon frerc, auflî ne travailles- tu pas? 
Tu vivrois affranchi d'un pénible fervice. 



MALHEUREUSEMENT 



Un homme prit > quoique grifon , 
Femme jeune , extrêmement belle i 
Mais la plus étrange femelle , 
Hargncufe , acariâtre 5 en un mot un démon. 
On ne trouve que trop de marchaudifc telle. 
Un jour qu'en Ton dépit il éclatoit contr*elle ; 
Ami 1 lui dit quelqu'un, tu te plains fans raifbn ; 
N'aurois-tu que fon corps, un corps au(G mignon l 
Ne dois- tu pas te faire fête 
Oui , morbleu , cela feroic bon, 
^ Si je n'avois aaffi la tête! 




L'utt ne va pas fans Pautre. 
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LE PHH,OSOPHE UN PElT DÉCONCERTÉ. 



Un Philofoplie illuflre , & des plus engagés 
Avec les Parcifans de la (ede oouvelle. 
Se vancoic d'avoir fu déraciner par elle 

Une foret de préjugés.-^ 
Monfieur » die en riant de fon air emphatique 

£c de Tes fublintes propos » 
Une Dame un peu faite au ton philofophique» 
Je ne m*étonne plus fi vous & votre clique 
Nous débitez tant de fagots. 



LE Portrait qui demande du talent. 



ui, cherCféon, c'eftà regret 
Qu'au rang de ces beautés, de ces femmes cbar« 
mantes , 

Dont la plupart du moins ont été vos amantes , 
Je ne vois point ici figurer mon portrait l 
Quelle honte pour moi , dites-vous , d'y parrftre l 
Eh ! ne pourroit-on pas, avec quelque talent. 
Le faire fi peu relTemblant , 
Que l'on ne pût m'y reconnoitre ? 
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PRÉVENTION DES ARTISTES 



AU - DESSUS de tout art on élevé le fien^ 
G'eft le défaut de tout Artifte. 
Un ttès-célcbre Ânatomifte (i) 
A cette opinion ne détogeoit en rien. 
Accueilli, carefTé d*une augufte PrincciTe; 
Par des amis follicité 
De préfcntcr à Son AlteiTe 
Une fille de qualité. 
Agréez-la, Madame l elle cft douce & gentilles 
Je la connois , dit-il , & d'afTez longue main : 
Entre mille talcns , jamais fi jeune ûllc 
Ne connut mieux le corps humain. 



(X) DttTcmer. 



En faveur de leur Art. 
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LA TENTURE MORTUAIRE 



V>OMME on tendoit un jour le portail d*une églifê: 
Pour qui ceci? dit un Gafcon.— 
C'cft pour la jeune Cydalife.— • 
Et cé vlanc , pour quelle raifon 
Si la démande m*cft pcrmife?— • 
C*cft fa virginité qu'on dclîgnc en cela.— . 
Honl c'cft là que gît l'enclouurc l 
On pourroit bien , par- ci , par4à. 
D'un peu dé noir en falvala 
Prétentailler cette tencurç. 



Un Maçon tomba d*une échelle. 
Etes- vous bleffé ? lui dit-on. — • 
Moi? point da tout. -—Le faut eft boa! 
Dieu vous a fait , mon cher, une grâce bien belle l 
Grâce , reprit le Compagnon » 
Pas feulement d'un échelon. 



d'un nouveau GOUT. 




LE MAÇON, 




Ml 
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EXCUSE D'UN PAYSAN. 



Un cheval rétif & méchant 
Qu'un Pitaut menoit par la bride. 
Malgré tous Tes eflbrts entra d*un pas rapide 
I^ns la boutique d*un Marchand.*-^ 
Pour qui prends-tu cette boutique 1 
Dit le maître un peu colérique > 
Tu pourrois bien t'en trouver mal.—* 
£h ! mon bon Monfîeur , je vous prie , 
Excufez , le Cot animal 
L*a prife pour fon écurie. 



LE MAGISTRAT SÉRIEUSEMENT OCCUPÉ. 



Ad[oNsiEUR le Préfidcnt, Monfîcur, cft-il viCblc ?— 
Non , Monfîcur. — Quoi ! jamais je ne pourrai le voir 2 
Voilà cinq ou 4x fois que je viens fans pouvoir...—* 
Pour aujourd'hui la chofe ell encor moins poffible.— " 
Agréez ce louis 1 faites-moi lui parler,— 
Je le voudrois , Monfieur ! mais je ne puis... tredame 
Perfonne en ces momens n'oferoit lé troubler; 
L'affaire eft férieuiè, il étrille fa femme. 
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LE GARDIEN LE NOVICE. 



Un balai dans les mains , mon cher Frère ! & pour- 
quoi 

Vous abaiffer à cet emploi ? — 
Ccft pour l'amour de Dieu , mon trcs-révérend 
Pere.— 

On le voie aifémenc : oh bien l allez , mon Prere » 
Vous dépouiller de votre étui, 
£c vous donner la difcipline : 
Songez que Dieu vous examine, 

£t vous la donnez mieux que pour Tamour de lui* 



naïveté D'UN OFFICIER SUISSE. 



I; ouR enterrer les morts un Capitaine SuiflTc 
Fut prépofé. Mourans , légèrement bleffés , 
Tout ainfi que les morts^ pêle-mêle entaffés, 
n leur rendoit à tous ce charitable office. 
Quelqu'un lui remontrant combien il avoit tort; 
Bonrbonl dit notre Suiffc, & naïf & peu tendre. 

Si Ton vouloit tous les entendre, 
II n'en eft pas un fcul qui convint d'être mort. 
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RÉPONSE D'UN GRENADIER 

AU GÉNÉRAL ENNIMK 



U N fameux Général (i) , l'honneur de l'Angleterre, 
Parmi les prifbnniers , en fortant <lu combat , 
Remarque avec furprife en un fimplc Soldat, 
La taille d'un héros ^ Tair d'un foudre de guerre.— 
.Ami l dit le vainqueur^ fi d'homme tels que toi 
Gn nous eût oppofé trente ou quarante mille , 
La vidtoire aux Anglois n'eût pas été facile. 
Et peut-être aujourd'hui nous feriez-vous la loi. — • 
Corbleu l dit le Guerrier, fier enfemble & modcfte. 
Pour les mettre à nos pieds , les exterminer tous , 
D'hommes pareils a moi nous en avions de reflc^ 
Il n'en manquoit qu'un tel que vous. 



VIVACITÉ D'UN GASCON. 



Ami l jé fuis fi bif, qué quand il mé fit naître. 
Si Dieu d'un fieclc entier m'eût dcftiné le cours , 
Et qu'il m'en eût lailfé lé maître, 
Jé l'aurois vécu dans huit jours. 



il) MUord Marlborou;, 





Digitized by 



Google 



LA VIEILLE AU MIROIR. 



lj*A u T R E jour au miroir une vieille houhou 
Voyoit fcs yeux éteints, fon vifagc livide , 
Amaigri , fîllonné de mainte & mainte ride , . 

Et les falicres de fon cou. 
Après avoir gardé quelque tems le (îlencc.— 
Les fots miroirs , bon Dieu ! que tous ceux que je vois ! 

Parlez-moi de ceux d'autrefois 

Pour attraper Ja reflemblancc. 

SUR LA PRINCESSE D'ÉBOLI, 

Qui était borgne y & qui accoucha d'un Fils qui 
I*étoit aujfu 

A Gl VCERE, à Myrtil, il manque l'un des yeux; 
Sans cela, l'un & l'autre égaleroicnt les Dieux. 
Myrtil , donnez votre œil à Taimable Glyccre , 
Nous aurons l'amour & fa mere. 
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LA CHOSE DIFFICILE A PRÉVOIR. 



De liqueurs , de Champagne , amplement abreuvé. 
Dans les bois d*Orléans paffoit un Moufquetairc. 
Il voit un criminel à deux pas du pavé 
Sur un poteau patibulaire , 



Approchons , mon fecours peut être néccflaîrc. 
Il s*avance auflîcôc -, il trouve un malheureux 

Etendu , brifé fur fa roue , 
Exhalant fa douleur en blafphéme's affreux. 
Il oublie à l'inftant fon deflein généreux i 
Dans fa fainte colère il lui couvre la joue 

D'un foufflet ample & vigoureux. 
Le mourant , excédé du mal ôc de l'outrage , 
Aux plus noirs horreurs fe livre dans fa rage. 
Quoil loin de t'amander fous les coups de ma maio 
Blafphêmer encor plus la Majcfté divine l 
Je le vois maintenant, tu n'es qu'un franc coquin! 
Je t'abandonne à ton deftin ! 
Je le prévois , tu m'as la mine 
De faire un jour mauvaife £n. 




Et que l'exécuteur n'avoir pas achevé.— 
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LES FEUX DE JOIE. 



ANS la guerre (anglantc ou rEfpagnc & l'Empire 
Succomboienc fous nos coups , malgré tous leurs 
efforts « 

Les trois Cours à Tenvi , du plus joyeux délire 
Faifoient par mille feux éclater des tranlports» 
Que dit de tout ceci Madame la Marquife (i)? 
Demanda notre Ambailadeur j 
Je m'en rapporte à fa franchife.-i— 
J'agis tou)oars » dit-elle , & parle avec candeur. 
Il faut que fur fes maux le peuple s'étourdiffe ; 
Mais dans le fond , Monfîeur » nous nous rendons 
juftice: 

Ces feux > chez les François » foit dit fans compliment » 
Ce (ont des feux de joie , à parler proprement; 
£t chez nous» des feux d'artifice. 



( t ) La Mirquife de Grana. 
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LE ZELE ÉCLAIRÉ. 



Un Laquais peu dévot , fe plaifant au caquet 

D'un aflez joli perroquet , 
S'amufoic à meubler fa petite mémoire 
De cent mots grenadiers , énergiques & clairs , 
Tels qu'en avoic appris dans un bateau de Loire 

Le célèbre oiseau de Ne vers. 
Fi ! peoc-on s'occuper de fadaifc pareille ? 
Employer Ton tcms auflî mal 
Qtt*à corrompre un pauvre animal 1 
Dit en paffant certaine vieille j 
Au lieu de l'inftruire à jurer , 
De lui fouiller l'esprit de Calctés groffiercs. 
Vous feriez mieux de lui montrer 
Et fa croyance , & fes prières. 



Un Maréchal de France , opulent , magnifique , 
Cherchoit de tous côtés, achetoit à grands fraiis 
Ce qu'il favoit de beau , de moderne ou d'antique j 
L'cnfçrmoit fur le champ pour ne le voir jamais. 
Avec (à femme un jour caufant à l'ordinaire , 
Sur ce riche tréfor de bijoux curieux. 




LE CURIEUX. 
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De bronzes , de tableaux , de meubles précieux : 
Une coUedion j fi nombreuTc Se fi clicre l 
Dont jt n ofc jouir pour la confcrvcr mieux , 
Pcut-elJe un jour manquer d*étonner Se de plaûc? 
Difoit-il d'un air fuffifantî 
Qu'en pcnfez- vous ? fbyez finccre. — — 
Qu'il vous fâchera bien de n'être pas préfent 
Quand on fera votre inventaire. 



LES DEUX MARIS DE LA MÊME FEMME. 



Fo RT content d'un arrêt qui de (k chcrc femme 

L'avoit enfin débarra/Té , 
Un mari racontoit quelques tours de la Dame 
Devant l'heureux époux qui Tavoit remplacé ; 
Entr'autres, certain trait d'une adrcffe infinie. 
Qu'en l'apprenant lui-même il avoit admiré. 
Tout le monde rioit 5 le burlcfquc narré 

Pétilloit du Tel du génie. - 
Monfîeur , dit le fécond , laiffons ce petit jeu...^-* 
Pourquoi } mal-à-propos , Monfieur » prenez- vous feu; 
Cbacun comme il l'entend peut amu(èr les autres : 

Ceft de mes cornes , palfambleu 1 

Que je plaifante, & non des vôtres. 
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HENRI IV. & LE PAYSAN. 



Dans fa plus grande ardeur fou vent il la quictoir. 

Par des routtns prefque fans trace , 
Pour voir fes bons amis le bon Roi s*écartoit. 
C'efl ain(î qu'il nommoit les gens de la campagne. 
Leur (impleHe , leur ftyle ingénu « familier » 
Qu'on voit prefque toujours qu'un bon cœur accom- 
pagne , 

Avoient pour (à belle ame un attrait fîngulier. 
Un jour qu'il erroit feul , cherchant une chaumière. 
Pour favoir f\ le fonds répondoit aux impôts» 
Il trouve un Payfan qui faifoit des fagots. <~ 
N'as-tu pas vu le Roi?— De (a mine guerrière 
Ile Bûcheron frappe^ CsLDSm'cn appcrccvoic , 
Hélas i mon beau Moniteur , il eft pafTé peut-être : 
Depuis plus de deux mois » du matin jufqu'au foir» 
Je ne bouge d'ici pour tacher de le voir; 

Je fuis encore à le connoitre! 
Vous êtes bien heureux , vous autres de fes gens l 
Tous les jours avec lui I fans taille ni fergens 1 
Il eft bonhomme pain l c'eft bien le meilleur maître l 

S'il favoit ce que je foufFrons 
De ces mangeurs de gens qui ne cherchont qu'à 
mordre!... 

Qu'il (e promené aux environs , 
Il verrat . . Patience , il y mettra bon ordre l • • • 
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Vclà. — Veux- ta le voir ^ — Ehl oui. — Dans le 

momenc 
Tu le verras, monte derrière. 
Le Manant laifTc tout, s'accroche à la croupière. 
Et quoiqu'aidé du Roi , grimpe affez lourdement. 
£s-tu bien ? — Oui ^ Monfîeur 5 en ça difez , comment 
Le connoîtrai-je ? a-t-il la concinancc fierez — 
Oh que non l tiens , quand tu verras 
S'emprelTer , courir tout le monde 
Près de quelqu'un , le chapeau bas 
Lui rendre honneur tous à la ronde , 
C*eft le Roi, sûr^ h*en doute pas. 
Le Monarque amplement, de plus belle en plus belle. 
Et coup fur coup queflionné , 
Son homme bien endoâriné. 
S'affermit enfin fur la Telle , 
Galoppe. A chaque pas , quoique bien cramponné ^ 

Le mauvais écuyer chancelle. 
Sans encombre à la fin les voilà fur les lieux. 
Le Monarque , riant s le Manant , bien joyeux. 
On s'empreffe , on coure , on s'attroupe , 
Tous étonnes , tous eurieux 
De lui voir un grand corps en Cabots fur fa croupe , 
Tendant un cou de grue, équarquillant les yeux. 
Le chapeau relevé comme un humeur de foupe, — 
Que dis-tu , notre ami , de ces beaux Mellieuis-là • 
lis ont bon air , fur-tout ce gros gars que voilai 
Us font , ma fi , tretous envers nous bien honnêtes l— 
Que penfes-tu qui foit le Roi?— 
Qui } parguél c*eft vous ou bien moi 5 
Car rivons feuls tous deux nos chapeaux fur nos 
têtes. 
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QU'EST-CE QU'UN JOUR? 



Pour le coulc^ir de rofe auffi paflionnéc 
Qu'elle eût pu l'être en Ton printems , 
Une femme pafTant la foixantieme année. 
Ne pouvoit le quitter, malgré fcs cheveux blancs.— 
Cette couleur me ficd on ne peut davantage l 
Tous les jours, depuis quarante ans , 
Difoit-elle , oubliant qu'avec la fleur de Tâgc 
Les grâces, la beauté, bien loin d'elle avoientfui, 
Duvcrgcr, donnez-moi mon déshabillé rofe , 
Je le mis bien hier, un jour eft peu de cho(è ; 
Je pois bien le mettre aujourd'hui. 



LE CHEVAL QUI A DE LA RANCUNE. 



D U N cheval rétif & mutin , 

Un gros Manant un beau matin 

Reçut de près une ruade 

Qui rétendit , & bien malade. 
Ahl dit-il , le teint pâle & le nez écaché. 

Je m*en doutois l le maudit traître 
M'en a toujours voulu , d'avoir dit à mon maître 

De l'envoyer vendre au marché. 

LES 
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LES MARAUDÈURS. 



D EUX Soldats en maraude ayant été furprîs ^ 

On les condamne à la potence. 
De vos larcins ^ MelHcurs» enfin voilà le prikl 
Leur dit le Colonel , apprenant la fentencc. 
Il faut que vous foyicz bien malheure nz , bien fousi 
Pour Cix francs « tout au plus , pour cette bagatelle 1 
Rifquctfàvîe ainfi. ~Corbleul vous moquez- vous» 
Mon Général } dit l'un , vous nous la donnez belle ! 
Ne la ri(quons-nous i>as coas les jours pour cinq Cout$ 



LE BRÉVIAIRE 



Po t7 R refpirer le frais dans le mois de juillet 
Un bon Curé difçit fon bréviaire à fa pone. 
Le vent fouffloic de telle forte , 
Qu'il faifoit tourner maint feuillet» 
Le bon homme avoit peine à lire » 
Le jour manquoit, il étoit vieut: 
Bon l difoit-il j allons, tant mieux. 
Tourne toujours, ça va fans dire. 
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MOYEN 



Di remédier dans un Portrait au défaut d*unt 



Grands yeux noirs , pleins de feu , qui portoienc 

iufqu*à Tame ; 
Petit ncr reiroufTéj teint naturel & frais; 
Cet air doux & fînet qui vous pique & vous touche; 

Enfîn parfaite en tous les traits , 
Pôur peu qu'on lui pafsât !a grandeur de la bouche: 
Ç'4ÙUçiir€ uèf -bieo coupée » «a iburis pleia d'atcsaio. 
A ce petit défaut la Nynophe , trop fenfible , 
Faifoit, pour le cacher > Tefibrrle plus pénible.-^ 
Le Peintre appcrccvant ces cfïôrts redoublés : 
Vous travaillez» Madante , & forcez la nature , 
Vos ciaits dans ieur accoid en (ont un peu tiooblé^ 
Je fais ce que ta boacfae attend de la peimute ; 

J'en mettrai peu , fpycr-cn sûre , 

Et point da tout fi vous voulez. 



grande bouche. 




N peignoit un jour une femme. 
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LE GASCON D'ASSEZ BONNE MAISON, 



£ noblefle en nobleife on fait la dilEerence » 
Difoit qtteiqu'tm ; fans me vanter , 
Dans ma maifon je puis compter 
Jufqu'à doute bâtons de Maréchaux de f rance : 
C'cft bien honnête. -r^Eklqu'eft cela J 
Dit un Gafcou j velle bétille l 
Dépuis cent ans , & par dé-là , 
* Cé n*cft qu'abcz CCS vâtons-Ià 
Qué roirfé chauffe en ma famille. 



LE MÉDËCfN CONSOLANT. 



u N£ viçille z\xi^ ^ois, 4'u&e fièvre mbrcclle, 
Voyoit , non ffww regrçt , finir criâse&îotirs^ 
^ur l'efpoir , s*U Ce pe^c ^ d en prolonge;: coors , 

La pauvre moribande appelle i 

Un £fculap6 à fçn fcicours. 
Il arrive , la voit ; poui tq\iK préliminaire : 
Quel eft votre âge? — Hélas l dans mes quatre- 
vingts ans. — 

Neft-ce pas vivre aiTcz long-tems? 
De me faire appeller c etoic bien néceffaire l 

Nx 
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D*échapper encore au tombeau 
Quelle eft donc la reflburcc où votre efpoir Ce fonde t 
Allez , c'eft fe moquer, H ferme le rideau.— 
Prétendez- vous , ma bonne , enterrer tout le monde l 



LA VANITJÉ DE LA NAISSANCE 



Kj onvenez-en , Madame, Oronte eft bien aimableS 
Pigure prévenante , air noble Se cavalier.,..— 
De plus précieux dons un accord fingulier 
Le rend encor plus eftimable. 
Dans refprit , la folidité 
Unie à la délicateffe 5 
Dans l'humeur, toute la gaîté 
Qui fait le prix de la jeunefTcj 
Rien cependant d*évapoté , 
Tout balancé , bien tempéré 
, Par la décence & la fagefTc} 
Ardeut à vous fervir , franchifc , probité. 
Paii-toMt aux jeunes gens pour modèle on le nommèi 
Avec tant de mérite , & fi bien conftaté, 
C'eft bien dommage , en yérité , 
Que votre ami foie Gentilhomme, 



DÉPARE LE MÉRITE» 



r 
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L E DÉSERTE U R. 



M alloic mettre à mon un pauvrç Dé(êrteuf« 
Arrive par bafard un Maréchal de France (i) 
Il remarque en pafTant & la fcene^ & l'afieur. 

Celui-ci faifit Toccurrence i 
Avec emprcflement demande à lui parler. 
Le Maréchal émd cherche à le confoler.*-^ 

Que puis-je , ami, pour ton fervice?^ 
Ah ! mon bon Général ^ que le ciçl vous bénUTc 1 

C*eft de dire au Roi , s'il vous pUic* 
Que yous avez laifle Ton Soldat la PaltfTe 
Bien en peine à Theure qu'il eft (&}• 



RÉPONSE DE HENRI IV. A GRILLON, 



J: opR deniander la paye au moment de cpmb^nre» 
Avec peine Grillon va troi^ver Henri quatre i 
Par tout fon Régiment il s*y voie obligé.^ 
Colonel , que m'annopcç un air tel que le vôtre 
Trois mots , Sijre ; sergent ou congé 1^ 
Quatre s l'ami : ni l'un, ni l'autre. 



t y ) Le Maréchal de U FcvUlade. 

Le Maréchal obtint ia gracç en £if eiu de U plaifantitta» 




N j 
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LA GOUVERNANTE DU CURÉ. 



▲N S leurs travaux apoftoliques , 
Far un Curé d*entre deux mers , 
Des Ouvriers évangéliques 
SoQC accueillis les bras ouverts^ ' 
L'un d'eux , trois mois après , lui va rendre vifitç , 
Et part le lendemain. -—Comment! partir fi vue , 
lui dit la Gouvernante s à quoi donc pcnfez-votts » 
Mon cher Monfieur? c'eft bien la peine 
De tant courir la prétentaine 
Pour refter un jour avec nous* 



L'AVEUGLE DE BON SENS, 



Son bacon d'une main . de l'autre une chandelle , 

Un Aveugle à minuit alloit fon petit pas. 

PafTe uti bfanc-bec : ahl ahl la chofe eft finguliercl 

Un Aveugle , parbleu l qui porte une lumière : 

th l de quoi te fert-cllc } ami i tu ne vois pas,*^ 

Un tel Toin de ma part eft il une merveille » 

Imbécille ? apprends donc qiie ce n'eft pas pour moi, 

• Mais pÔtTr des fous pàFéïïs â toi , 

Qui pourroicnt mç hcurtcr,*«c caflcr ma bourciUc, 
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RÉPONSE 

Du Cardinal de FoUgnac^ encore jeune Abbi pour 
lors j a Madame la Duchejfe du Maine* 



D A N s un cercle illuftre & galant « 

Oii le mérite & le talent * 

Ecoicnt admis par préférence ^ 
On s'amufoic un jour à certains petits jeux 

Où brilloit tout refpric de France 

Par mille traits ingénieux. — • 
£ntre une montre 8c moi , quelle eft la différence? 
A certain )eune Abbé , d*un air modefte & froid. 

Demanda TAugufte Emilie.— 
Sans y rêver , Madame ^ aifëment on le voit, 
La montre indique rheures avec vous on l'oublie^ 



L'I V R G G N E. 



D ' E A u de canelle 6c de Bourgogne » 
L'eftomac duement arrofé» 
Sortant de table un maître Ivrogne, 
D'un efcalier rien moins qu'aifé > 
En tâtonnant cherche l'entrée ; 
Pofanc à faux du premier pas 

N4 
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Sa Jambe encore mal a/Turée, 

II combe 8c roule rufqu'cn ba^. 

On coure au bruit qu'il fait entendre. -î-» 

Ah ! bon Dieu ! Monfîeor de Boisbien 1 

Vous êtes blçffc?-r^Ccn çft rien, 

AuOi bien je voulois defcendte. 



CONSOLATION DANS LA CALOMNIE- 



c 

V-i iPHisi, en bonne compagnie , 
Se plaignoit de la calomnie.^ 
Jufqa-od fc portent Tes fureurs ! 

Si ron croit les dévots, ces langues de vipère . 

D'aucnn de mes cnfans mon mari n'cft le pcrc! 

Pent-on imaginer de pareilles erreurs? — 

Bon! vous donnez, Madame > aux difcours du vul- 
gaifc 

Trop d'importance & de crédit : 
Çh ! ne favcz-vous pas qu on ne croit d'ordinaiyc 
<^ttc la moitié de ce qu'|l dit. 
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CE QUE C'EST QUE NOS MAISONS, 

Un Dervis étoit en voyage $ 
En certain lieu de l'Inde il arrive un peu las, 
II remarque un Palais : fans chercher davantage, ' 
Le veftibule ouvert, il entre; & mettant b« 
Son bâton, fa befacc. il s'affied , fe rcpofc 

Tire fa miche , & fe difpofc 
iT „.^^P"="''"^°''f"'-''Sal repas. 
Vn tfclave le voit; qu'eft-ee donc que vous faîtes î 

Savez vous en quel lieu vo,sêtesî-. 
Dans une hôtellerie. _Un homm'e de bon feas 

I cut.,1 croire un tel lieu bâri pour les palTam * • 

C eft le Palais; fottez.^Fr.t-il celui du Prince, 
Je ne fors point , répond le Dervis obftiné. 
la difputc $',5chaufte. On avertit le maître; 
D-un tumulte auflî grand le Seigneur étonné , 
Defcend pour mieux favoir quel fujet l'a fait naître. 

II voit le voyageur, fourit , & d'un air douoç : 
Ami. c'eft ma maifon.-^Maîs. $eigneuï. avant 

vous. 

Qui l'occupoit ?r!-.C'étoit mon perc. 

Avant lui î ^ Mon aïenl , & d'aïeux en aïeux, 
fort bien. Encore un mot , daignez me fatis&ire. 
Si je ne fuis trop curieux: 
Aftès vous enfin, qu» fera ce î'»^ 



Cbogk 



( tôt ) 

Mon fils , mon petic fils , aînfi de race en race. — ^ 
Cette propriété n'eft au fond que du venc i 

Qu'cft-ce qu'an lieu , je vous en prie » 

Qui change d'hôtes fi (bu vent » 

Si ce n*cft une hôtellerie ? 



LES JEUNES SEIGNEURS 

PARLANT DE MENAGE. 

u £ L Q 17 E S jeunes Seigneurs entr*euz cautbient 
un jour. 

Après maint & maint perfif&age , 
Des affaires du cœur , des intrigues de Cour » 
I.eur entretien tomba fur les foins du ménage,*— 
A ton Maître- d*Hôtcl que donnes-tu, Baron 
Cent louis. — Oh l le mien me fert à meilleur comp^» 
Cinquante; & vous combien, notre habile Vicomte^^ 
Deux cents , encore eft-il un tant foie peu fripon. 

Deux cents l vous badinez } quel conte } 
Tout autant.-^ Mais « mon cher ^le payez-vous >~ 
Ohl non. 



Digitized by 



LE GASCON & LE COUVREUR. 



Couvreur laiiTa par raégarde 
Tomber quelque mortier fur Thabic d'un Gafcon» 
D'un œil plein de fureur, celui-ci le regarde. 
Dcfcends, douvié coquin l dcfcends, douvié friponl 

Defcends , mon cher , q\ié ]é ç'embiaffc l 
Couvreur de s'cxcufer; modérez vos tranfportsl 
J'en fuis fâché , Monfiei^r s pardonnez - moi , 49 
grâce 

Defcends , maraud l qué jé tù paflc * 

Mon épée au trabers du corps 1 
De ces airs mena^ans le bon Maçon fe îailc » 
Pefcend , bien refblu de n'en faire à demi. 
Le Gafcon Je remarque.'»^ — Holà , mon von ami! 

Nd defcends pas » céla &*c£Face. 



L'AUTEUR ACCOMMODANT. 



V^E&TAiH Auteur, fameux par fa verve caoftiqae» 
Contre un Sicigneur riche & puifTant^ 
A la fin d'un Drame comique 
S'avifa de gliifcr quelque trait ofiçnCmt, 
Du téméraire fatyrique > 
le Seigneur jeune & colérique. 
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Qrulant de (c vcngçt , en confia le foin 
Au bras nerveux d'un domcftiquQ 
Qui poufla la cbofc un peu loin, 
£c changea la (cene en tragique. 
De Tatcencat du Colonel , 

De Ton peu de refped pour un grand du Parnaflc» , 
L'Auteur outré dè fa difgrace , 

Porte fa plainte , intente un procès criminel* 
Mais une afTez honnête fomme , 
Du malhonnête traitement 
Confbla bien vîpe notre homme , 
Et tout finip honnêtement. 

Un jour que dans un cercle on parloir fort du Drame^ 

I^'Auteur en a tiré très bon paiti , dit-on. — » 
Oui, îe le fais , dit une Dame « 
SaQS compter )e (Qur du b^on. 



L'UTILITÉ DES ÉTUDES. 



1^0 u K terminer votre grabuge , 

Jurez, un tel , faites ferment, 
A quelque Laboureur dir l'attcrcjour un Ja^. ~ 
Je ne fais point furer » Monfieur , tout franchement i 
J*en fois honteux , dit-il en fe grattant Toreille i 

Je vais quérir mon Grenadier » 

Je Tavons fait étudier; 

]Le grirois s'en tire à merveille, 
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Un Efpion fut pris. Conduit au Général, 

On le condamne à la potence. 
Près de fiibir le fort porté par la fenténce , 
Le malheureux demande à voir le Maréchal.—* 
Mon Général m'a dit d'une voix afTez forte , 
AlTcz diftindement pour qu*on Tait entendu , 
Par la coibleu , l'ami , que le diable m'emporte 
^ Si l'un de nous deux n'eft pendu (i) i 
On vouloir là-deffus, ajouta le vieux Reitre, 

Que je le fuflc des ce foir ; 

Je n\ai pas voulu, fans favoir 

Si Monfeîgneur ne veut pas l'être. 

(i ) Exprcflîon ordinaire du Maréchal de la Ferté, quand il con* 
damnoit quelqu'un à êtte pendu. La plaifantetie de rEfpion lui 
valut fa grâce» 
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RÉPONSE D'UNE DAME 



X^B Piîblic cft un fot » fe brftve fa cenfure « 
Difoic un: Elégant d'un ri<itcuie outré s 
Ma ftoiùiuc feoidcur ic paye avec afurc 
D'ua imépris que je pou/le au âniverain degré: 
Je fuis à deux de }cu j je ris de <iuî me fronde. — ^ 

,£n ee cas » Mônâeuh^ chtre nous , 
Répoadit une Damo , il n'efl: perfonne au monde 
Qui doiVc rke aucaùt que vous. 



^ certain Fat des plus xivantageuxm 
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LE GASCON A TABLE. 



13a N s un de ces hôtels , qu*on nomme des trois 
Rats, 

Od chacun mange à part fa pitance modique , 
Vis-à-vis de deux petits plats , 
Un Gafcon , d'un air famélique , 

De la bouche & des yeux dévoroit Ton repas. 

Mainte jeuncfTe arrive.— £h bien ! quelles non* 
velles } 

On en dit. — Franchement , Monfitfur , je n'y croit 
pas.— 

Elles font du coin , je les garantis telles. 
On difpute avec feu. Durant tous ces débats 

Celui-ci fait des caprioles 5 

L'un glapit de tendres hclas ; 

L'autre s'épanche en gaudrioles } 

On enchérit par de plus folles ; 
On rit , on bat des mains , avec de grands éclats. 
Meflîeurs 1 dit le Gafcon , quel tintamare étrange l 

Un ton , de grâce , un peu plus bas l 

On n*entend rien à ce qu'on mange. 
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L'Artisan & le bénéficier. 



£^ U mcillctir Prieuré de tout le dîdccfc 
Defirant de poilrvoit fon fîls , 
Un Aitifan , fort à fon aife. 

Va voir le poffelîcar, en ofFtc Un fort gros prixi 

Mon ami , dit l'Alibé , c*cft une fîmonie. 

Notre homme , dont ce mot furpaflbit le génie , 
Trompe par la tcrminaifon , 

Crut en ouïr urf autre ayaiit le même fon.—* 
Encre nous fans cérémonie , 
Je fuis franc , moi 5 votis , bon garçon 3 
Dans un marché tel que le nôtre. 
Tout fera bien vire arrêté ; 
Le bénéfice d*un côté. 
De bc^tiix écus comptans de Tautre* 



SECRET 
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SECRET 



Tour connoître s'il commence à faire jowm 



IXegarde un peu par In fenêtre » 
Vice , Saint- Jean , vois s*il e(l jour , 
Ou du moins s*il eft près de naître. 
Le ciel , par la jarnîei eft aufG noir qu*uo fourl ^ 
Au diable foit, Monfîeur, s'il s*ofFrc à ma prunelle 
Apparence du jour^ que l'on puiffe entrevoir 
Viens , animal ! pauvre cervelle 1 
Comment veux- tu Tapperce voir y 
Si tu ne prends une chandelle^ 



MAXIME D'UN JUGE. 



V>HACUN a fon principe. Un vieul Juge entêté ^ . 
S*étoit fait une loi de la févérité , 

£t la poulToit iufqu^au fcrupule. 
Tout ^coit, félon lui, forfait, atrocité; 
Pour tous fes jugemens c*étoit une formule. 
Le regard menaçant, & le front obfcurci.— — 
Le coupable eft-il vieux? pendez! qu*il Aille aux 
peautres ! 
Il en a bien fait îufqtt*îci. 
£ft-il jeune ? pendez 1 par degrés endurci , 

Le pendard en feroit bien d'autres. ^ 
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L'EXCUSE GALANTE. 



Oh Ez un de fes Cliens dinoit un Procureur. 
A la fœur du premier il prit une foiblefTe $ 
Ceci, dit le Robin, m'a Tair d'une groflcfTc; 
Mon époufe y comptoît , & toujours fans erreur. — 
C cft une impcninente Ôc très-mauvaifc preuve ; 

Depuis trois ans ma fœur eft veuve.— 
Ah! Madame, pardon! de grâce , excufcz-moi ! 
A votre air enfantin, votre taille gentille , 

Je vous le jure , fur ma foi ! 
Oui , foi d'homme d'honneur , je vous prenois pour 
fiUe! 



ON FAIT QUELQUEFOIS PLIER LA REGLE. 



Un Seigneur fort pieux avoit dans (on cocher 

Un des plus fiers fureurs. Aux yeux du Patron même» 

Avis, menace , égards, ne pouvoient l'cmpéchcr 
De maugréer {u(qu*au blarphémc.— 

Ne peux-tu t'abftenir de ces horribles mots , 
Que fans frémir ne peut entendre 
Même un charretier des moins dévots } 

Ditbit le bon Seigneur i je ne puis te comprendre ! 

Ne pouvoir fans jurer parler à tes chevaux! 

Injttiier toujours ces pauvres animaux ! 
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Tu te damnes d*ailleurs3 Tenfcr eft le pam^..,.—- 
Il s'ai damne donc bien L..— Tiens-coi pour amd. 

Il faut enfin prendre un parti , 
- Changer de maître ou de langage,— 

Eh! Monfeigncur, ces b là 

Voudront-ils aller fans cela^ 

En fuis- je à mon apprenciffage?— 
Effaye cncor, voyons.^ — Monfcigneur vous verrez. 
Cinq ou fix jours après on parc pour la campagne. 
Sur des chemins unis, bien fablés , bien ferrés. 
Le char vole , en arrive au pied d*une moncagne. 

Sous ombit de mille embarras 
De gens qui s'efibrfoienc d'en adoucir la peme > 
Le cocher tourne à gauche , enfile un chemin bas 

Qui le long du coteau ferpence i 

Notre macois n'ignoroic pas 
. Qu'un bourbier creux & des plus gtasi^ 
Que d*un marais voifin fotmoic Tcau croupiflance» 
Ne pouvoic pas manquer par fa vafe poKfance 
D'empccrer la voicure au bouc de quelques pas. 

La chofe arrive au gré du fite « 

La roue en a jufqu'au moyeu; 
Le gaillard s'applaudir » fe garde bien de dire 
Rien qui des fiers courfîcrs puiflc animer le feu. 
D'un air douzauconcrairc, & tout-à-fait honnête.— 
Où font donc, mes enfans, ces élans vigoureux } 
Cadillac « votre ami , s'étoit fait une féce 
De franchir avec vous ce bourbier malheureux l 
Ec vous m'abandonnez ! du moins pour un bon maître 
Moncrez des fencimens qui foienc dignes de ceux 
Que jufqu'ici poux vous fa bonté fit paroître l 



Digitized by 



Il me défend de vous toucher ; 
ïh bien ! je vous en prie , cffayons de marcher ! 
Il harangue des fourds 5 l'immobile attelage 
Rcfte froid, infcnfîble au doucereux langage.-— 

£h ! que veut donc dire ceci ? 
Dit le maître excédé de tout ce lanternage ; 

Précends*tn t*établir ici?— ^ 

£h l Monfeigneur , eft-ce ma faute ? 
En termes les plus doux , d'une voix a/Tez haute , 

Je les exhofte , mais en vain ; 

Nous en avons îu(qu*à demain !.•• 

Pour un moment laifTez-moi faire , 

Donnez-moi toute liberté » 

Quatre mots en feront raffaire. 
Vous m'avez défendu le langage ufité , 
Le plus petit juron , la moindre des injures ; 
£h bienl foit, couchons donc en ce lieu déteftél 

La nuit furvient , des plus obfcures : 

Que faire en cette extrémité ? 
Le bon Seigneur fe prête à la nécedîté.— * 
Jure donc, mais bien peu, puifqu'il faut que tu jures. 
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RÉPONSE 

D^un Chanoine à fon Evéque y qui lui donnait 
Beaucoup defoupe, & qui nen prenoit que treS" 
peu pour lui-même. 



Vo 17 s crcs , Monfcigncar , confiant dans yos 

maximes ^ 

Nous Tavons maintes fois remarqué parmi nous: 
Vous faites de la foupc , ainfi que des décimes , 
Vous en donnez beaucoup , & prenez peu pour vous. 



iE SECRET DE PAROITRE SAVANT 

A PEU DE VRAIS. 



Du côté de l'efprit affez bien partagé « 

A ce beau don de la nature , 
Certain vieux Militaire avoit fort négligé 

De joindre la moindre culture 5 
L*c(prit fuffifoit fcul, fuivant fon préjugé. 
Il connut fon erreur quand il fut plus âgé , 

£t que dans mainte conjonâure 
De tenir le tacet il fe vit obligé. 

Faute d'étude & de Icâure. . 

Oi 
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n fait pârt fa peine à quclqu'ami difcrct.-^ - 
De paroîtrc vcrfé dans plus d'une doftrinc , 

Dit celui-ci , tout le fccrct 
Chez la plupart des gens confifte dans la mine ; 
Fais comme eux » prends un air attentif , fétieux , 
Cet air eft impofant. Si quelque curieux 
Veut favoir ton avis , tu n'auras qu'à fourirc , 
A répondre d*un ton grave , myftérieux , 
On aurait là de fus bien des ckofesa dire. 
Le fccret rcufïit , même aflcz fréquemment. 
Notre homme triomphoit de fa bonne fortune; 

Mais quelqu'un malhcurcuftment 
D*unc rcponfe à rout, fi vague & (î commune. 
Peu fati'sfaic un jour , lui dit malignement : 
Voulez- v«us bien , Monfîcur , nous en dire quel- 
qu'une^ 

Sans paroître étonné, quoiqu'cn effet furprîs. 
Avec le même air grave & |e même fouris.— 
Dans un fiecle, Monfîeur, aufli vain que le nôtre. 
Les gens font chatouilleux ; je me garderai bien 

De dire mon avis fur rien.: 
Si je plaifois à l'un , je dcplairois à l'autre. 
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LE PRÉDICATEUR GASCON. 



\J N Abbé jcuoc & beaa , brochant fu Mout^ GzCcon, 
Pourvu d'afTcz de confiance , 
£n fa figure , en (a fcience , 
Se flatcôit de prêcher le plus joli fermon ; 
Vains projets des humains 1 mille traits dans l'hiftoire 
Nous atreftent qu'un rien les confond tous les jours! 
Au moment qu'enivré des vapeurs de la gloire , 
Des plus brijlans honneurs il Ce promet le cours : 

Dès l'exorde il perd la mémoire ; 
Pour avoir du cahier dédaigné le fecours » 
Il ne put réprouver le fil de Ton difcours. 
Confus de renvoyer âinfi (on auditoire , 
Il fe remet ; d'un ton poCi, refpeâueux , 
Noble, modcfte, afFcaucux.— 
J*abois fait* Meifîeuts U Mefdames , 
Pour enflammer bos cœurs , pour attendrir bos ames « 

Pour mé faire enfin tout à tous , 
Un difcours élégant, Cémé dé lys , dé rofes , 
Barié dans fcs tours , tantôt bifs , tantôt doux ; 
CHi j'abois fait entrer jufqu'auz métamorphofes l 
Qifcours dont la Neufbille (i) auroit été jaloux l 
D'honneur, en hérité, j'en fuis fâché pour bous ! 
Bous perdez mille velles chofcs. 



(xj Le Pere de U Nei^Uc, fameux Pcddicateur. 
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LA POUPÉE QUI A PEUR. 



Un enfant de fix ans careffoit fa poupée. 

Un Ncgre vient , rien moins que beau , 
L objet pour elle étoit nouveau; 

De farprife & de crainte , également frappée , 
f Elle s'écrie, alloit pleurer : 
Tout à-coup pour fe raffurer.— 
Qu'as-ta peur, ma pauvre Fanchettcî 
Tu fais J'enfant ! regarde bien , 
Dit-elle tremblante & défaites 
Fais comme moi , je ne crains rien I 

TRAIT D'UN JEUNE INDIEN. 



Un Efpagnol à pied fait rencontre eu voyage 

D'un Indien très- bien monté; 

La taille, la noble fierté, 
le feu du beau courfier dans la vigueur de Tâge , 

Enflamment (a cupidité. 
Un poignard, Ufpada de longueur au côté. 
Contre un homme fans rien dont il put fc défendre * 
D'un air impérieux il lui dit de defccndrc j 
ïorce fut de céder à la néceflîté. 
U voleur au galop gagna I>iemôc la villc^ 
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L'Indien, vigoureux, agile , 

Le fuie de près ; du même trait 

Tout cfToufBé porte fa plainte > 
L*£ipagnoi comparoîc (ans ccmoigner de crainte : 
Avec tant d'artifice il dcguifc le fait , 
Que le Juge héfitant à décider la chofe , 
Le jeune homme commence à trembler pour fa cau(e* 

Auditôc il prend fon parti ; 
Un mot fuffit, dit-il , pour terminer TafFaire , 
£t montrer clairement lequel en a menti ; 

Voici , Monfîeur , tout le myftcre : 
Sur les yeux du cheval il jette fon mouchoir.*—* 
Quel œil a-t-il perdu? vous devez le favoir 
S'il eft à vous. — L^roit, répondit rAdvcrfairc, 

L'Indien triomphe , en faifant voir 
Que le cheval avoir Tune & l'autre prunelle. 

Egalement & bonne & belle. 

Nous qui réduirons prelqu'au rang des animaux 
Les Indiens , les Efquimaux; 

Contenons , fur ce trait qui ne cède à nul autre , 
Entre les plus ingénieux , 
Que Tefprit eft de tous les lieux , 
£t que U leur vaut bien le nptrc* 
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LE HURON & L'ANGLOIS. 



J'a X ftûc Totr , par un tarait que Ton feroit tenté 

De regarder comme inventé , 
Que Tefprit de l'Indien ne cède point au nôtre | 
Je vais montrer encor» par un fait conftacé , 

Qu en bienfaifancc , humanité , 
Le Huron , par le cœur^ en vaut fuuvent un autre* 

Dans de vaftcs forets qu'il parcouroit en vain , 
Après deux jours entiers d'une pénible chafTe» 
Epuifé de fatigue, & de foif, 6e de faim. 
Un Huron vôit & fuit une légère trace , 
Sur Tclpoir de trouver quelqu'habiiacle humain , 
Il marche ^ il apperçoit une plaine fertile , 
Des champs couverts de bleds , un homme , une 

maifon; 
Il croit pouvoir avec raifbn , 
Etant déjà Ci tard , fe flatter d'un afyle. 
Il s'approche humblement. Monfieur , ie n'en 

puis plusl 

Un peu de pain !... de grâce ! il eiTuie un refus.-» 
Je meurs de foif l un peu de bière.— 

Tu n'auras rien. — Monfieur ! du moins un verre 
d'eau. — 
Vas » miférable , à la rivière , 

Ou bien à cette mare j ou ta vois ce troupeau ; 
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C'cft aflcz bon pour loi. — Monficur — Vas-t-ea 
au diable ! 

Vas-t-en , maudit chien de Huron! 

Pourfuit le tigre impitoyable , 

Sinon » prends garde à ce bâton. 
Le Huron Te retire. A ce Planteur barbare 
Même aventure arrive au bout de quelques jours i 
En chaflant dans les bois , de détours en décours» 
Son gibier le promené j il s*écarte , il s*égare« 
Après avoir couru du matin jufqu'au Cok, 
Dévoré par la faim j fe foutenant à peine » 
Il voit une cabane; il s'anime , il s'y traîne. 
Le maître eft à la porte , il l'invite à s'afTeoir.— 

Voudriez- vous bien me conduire 
Jufqu'à la ville , ou bien chez quelqu'Anglois pr^ 
chain } 

Die le Planteur.-*- Le jour a peu de cems à luire; 
Nous nous égarerions , attendons à demain ; 
Encre , je te verrai de bon œil , avec joîc. 
Dans (on air d'amitié la candeur Ce déploie* 

Il fert un plat de venaifoo s 

Une liqueur flatteufe Se forte ; 

Du rum, des fruits de la faifon ; 
A bien boire Se manger le bon homme l'exhorte* 

Après un afTez long repas ^ 
De quantité de peaux d'une molle fourrure 

Il lui compofe un matelas » 

Un oreiller, la couverture. 

Vas dormir , eu dois être las ; 

Tu vottdrois te rendre à la ville} 

Compte fur moi , (bis afliiré 
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Qac demain je t'y conduirai 

Par un cbeiuin droit & facile > 

Couche-toi donc , & dors tranquille , 
D*abord qu'on pourra voir je te réveillerai. 
En cIiafTeur bien repu, bien fatigué , notre bomm« 

Se couche, & dore d'un profond fomme > 
H dormiroir encor, fi des le jour nairtant, 
Son hôte , réveillé par le bruit domefVique , 
De temr fa parole aufficôt s'erapreflant , 
Ne fût venu troubler ce repos léthargique* 

Il ne le fait qu'avec pitié > 
L'Anglois étend les bras, ouvre un. œil à moitié 9 

Le frotte , bâille , enfin s'éveille. 

Le déjeûné prêt à Tinftant , 
Répare tout-à-fait le travail de la veille , 
Le prémunit encor pour celui qui l'attend. 
D*un air difpos & gai le vieillard l'accompagne. 
La foret traverfée^ un chemin large 8c droit 
S'offre , 8c partage (eul une immenfe campagne s 

Le Planteur reconnoit i'cndtoit.— 
Ne venez pas plus loin , prenez cette guinée : 
Adieu, mon cher! adieu l mille fois grand merci l-^ 
Frère , il ne me faut rien , j'ai gagné ma journée ^ 

Tu reconnois donc ce lieu- ci ? 

Tu me connois fans doute auili ? 
A ces mots le Huron s'arrête 8c i'envifage. 
L'Anglois fort étonné confidere fes traits , 
S'en rappelle d*abord une confufe image , 

Qu'il débrouille un moment après $ 

Reconnoît en lui ce Sauvage 
Çull n'avoit pas traité fi bien, à beaucoup prés. 
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n frémît , Tavoue avec crainte , 
Pâlit , rougit, veut s'excufcr . , . — * 
Ne cherche point à m*apaifer , 

Ne crains rien de ma part fur ce fujet de plainte. 
Ton procédé ne fut pas beau; 

Souffre donc un avis avant que )c te quitte. 

Quand il viendra quelqu'un te demander de Teau , 
Qui que cefoit, donne-lui vite. 
Ne dis plus » mOn pauvre Breton ! 
Avec un air impitoyable , 
Vas-t>en, vas-t-en, maudit Hurpnl 
Chien de Huron , vas-t-en au diable 1 
Sinon , prends garde à ce bâton» 
Souviens-t-en bien , Se Coii plus (âge. 
Il fourit , lui (erre la main : 
Frère , adieu l tu fais ton chemia ; 

Daigne le grand efprit te donner bon voyage! 

O vous, de la nature orgueilleux fils aînés l 
Qu'elle a traités en tout avec tant d'avantage. 
Tandis que vos cadets en font abandonnés! 
Qui feuls avez l'efprit, les vertus en partage! 
Habitans du vieux monde » & d*un monde chrétien! 
Vous à qui le nouvieau ne doit di(puter rien » 
Parlez l lequel eft le Sauvage } 
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VERS 



Pour meurt au bas du portrait de Louis XVL 



jnL CET angufte a(peâ je rcconnoîs mon Matcre; 
A fa prudence » un Prince au defTas des vainqueurs; 
Aux tranfports que fa vue in(ptre à tons les coeun » 
Le plus chéri des Rois , le plus digne de l'^re. 



A M. LE BARON DE CASTELET, 



> Sur fa Médecine utdverfelle ( i )• 



jLJia^^ fils d'un illuftre pere» 
Qui te tranfmit la charité l 
Combien de malheureux , qu'un mal héréditaire. 
Une incurable infirmité, 
Tcntoic au fein de la mifere 
De finir leur calamité 
Far un trépas précipité ; 
A ton remède (alutaire^ 
Aux feuls (ccours de ta bonté , 
Doivent la vie & la (knté. 



(t) Lct Paudrei d*Ailhau4. 
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Par une fuite néceffaire 

Le baume etquis de la gaicé! 

Santé! gaîtéi fans vous, que faire 

Des biens dont la pro(périté 

Eblouit une ame vulgaire 1 

A quoi bon l'immortalité 1 
Tendre ami des humains l citoyen refpeélé 1 
De leur reconnoiffance & publique , & fmccre« 
Reçois dans cet crtai le tribut mérité 

Qu'ils t'ofFrcnt par mon miniftere l 
J'y joins ici la mienne avec (împlicité » 

Ccft Tatour de la vérité , 

Seule capable de te plaire. 
Sur des maux de tout genre , à tout âge , en tous licur. 

Sur des langueurs défefpérées , 

Par ton remède précieux , 

Combien de cures opérées 

Et fur moi-même , & fous mes yeux ! 

Combien par-tout de célébrées 

En dépit de tes envieux I 

Combien plus encor d'ignorées l 
Si j*exhalte fi fort la douce aâivité, 

La puilfante efficacité 
Du plus grand purgatif dont ait parlé Tbiftoire , 

Le moias crédule peut m'en croire. 

Pardonne à ma fîncérité , 

Je pcnfe bien moins à ta gloire , 

Qu'au bonheur de l'humanité. 
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DISPUTE EOTRE DEUX JEUNES ENFANS. 



Y EUX- TU voir, ma chère Vaubelle , 
Le ioli , le charmant couteau 
Donc papa m'a faic cadeau "i 
Voyons 1... c'eftun bijou!... d'une mode nouvelle!... 
Pour un couteatt <l'enfanc, je n'ai vu de mes yeux 

Rien plus mignon , plus curieux 1— - 
Pour un couteau denfanci... je vois, Mademoifelle^ 

Que vous voulez dire par là 
Que j'en fuis une.— Eh ! non , je ne dis pas cela.— 
Oui , c'eft ce que vous voulez dire , 
Avec ce petit air doucet> 
Qui pourroit s*empcchcr de rire ? 
La différence eft belle entre huit ans & fepc l 
Toute enfant que je fuis, je pourrois bien, ma reine. 
Vous faire celle quefiion. 
Dont vous auriez peut- être peine 
A donner la folution.— • 
Je le crois ; la parcie efl alTez inégale 
Entre nous pour cela. — Quelle eft la capitale 
De toucc l'Italie & du monde chrétiens- 
Rome, je crois (f).—> Comment l vous doutez? de 



. Madrid. — Vous béfîtcz } de la Grande-Bretagne } — 



(I) El!c affède un air embarriffd, ce qui fait prendre k Tautte 
tin ton magiliral. 




l'Efpagne ? 



Londres. 
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Londres.— Allons, c'cft aflcz bien J 
Mais il faudroit un ton plus fcrinc ; 
Vous héfitez à chaque terme. 
De l'Ecoflc } — Edimbourg. — de Tlrlânde } — 
Dublin.— 

De la France : — * Eh l Paris. — De T Allemagne } < 
Vienne.-— 

De la Suéde ? — Stockolm. — Du Brandebourg • 
Berlin.— 

Vous connoiircz l'Europe ; il n*eftrien qui furprenne $ 
Tantôt nous verrons Tlnde j afTei pour cette fois.—» 
Mais avant d'epuifer dans votre injudc guerre , 

Tous les traits de votre carquois : 
Vous m*avcz promenée aflcz long-tems fur terre , 
Ne puis-je pas audî , fans aigrir votre fiel , 
Vous propofer un tour avec moi dans le ciel } 

SavcZ'Vous , ma petite amie , 

Ce que c'efl que l'artronomie l — 
Nullement, je Tavoue.— En ce cas tout eft dit* 
Je ne vous parle pas de nadir, de zénith , 

De zodiaque , d'écliptique , 
De colurc , de zone , équateur , pôle arâiquc* 

Autant vaudroit vous parler grec. 
Ceft à regret pourtant que je vous clos le bec 

Par ce grimoire aftronomiquc. 
Que ceci foit du moins une leçon pour vous i 
Apprenez qu'il ne faut jamais pour les confondre 
Sonder, interroger gens plus âgés que nous, 
À qui <lu premier mot nous ne pouvons répondrcé 

P 
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. LA CUPIDITÉ NOUS PERD. 



X R o I S Perfans voyageoient , raconte certain 

Sage (i). . 
L*un d*eux voir un créfbr : tréfor pernicieux , 

£c qu'il eût mieux valu pour eux 
jQu*au fond d'un ancre obfcur , au lieu le plus fan» 
vage. 

Pour jamais la nature eût (buftraic à leurs yeux l 

De Talégre/Tc oiî chacun nage. 
Ils font tous à la fois éclater le tranfport 3 

Ne parlent tous que de Tufage 

Qu'ils feront des faveurs du fort* 
A l'auteur de tout bien aucun ne rend hommage I 
Les vivres confumés, tous trois mourant de faim» 

Après une alfex longue traite s 
Fort éloignés encor du lieu le^Ius prochain » 

Ou Ton pouvoir en faire emplette » 
Il falloit & partir , & revenir (budain. 
Le plus jeune s*ofFrir. Il part , & marche vite » 

Moins pourtant occupé du foin 

De pourvoir au commun befoin , 

Que du noir dçffein qui Tagite. 
II ralentit fon pas pour (bnger à fon or. 



(t) Sadi, célèbre Poète & Philofophc Perf^n, 
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Je fuis riche , il eft vrat > dift>i(ril en lui-même ^ 

Mais quelle différence extrême , 
Si j'avois été fcul quand je vis le tréfor l 
Ne pourrais- je crouvci: quelque heureux {Iratagéme 

Pour ravoir ce qu'ils m'ont ôté î 
Voyons , rcEcchifIbns avec maturité.... 
Aux vivres dont je vais me pourvoir à la ville » 

Je n*ai qu'à mettre du poifon , 

J*cn aurois bien vite raifon ; 
Le moy ep me paroît auiS sûr que facile. 

Je leur dirai que j'ai dîné 5 

Ils mangeront fans défiance 5 
Ils mourront , j*aurai tout. Quel fort plus fortuné I 
£n vain fon cœur murmure , il eft déterminé, 

laéxorabie confcience l 
Ineftimable don que le ciel fait à tousl 

Gardien de notre innocence l 
Infenfél malheureux, qui combat contre vous! 
Autant que pour autrui vous réclamez pour nous ! 
Auflî peu fatisfaits de leur bonne fortune , 

Ses compagnons, de leur côté, 

Regrettoicnt la perte commune 
Qu'ils faifoient par le lot qu'il avoit emporté. 
Nous avions bien befoin que ce petit jeune hommt 

VÎRt , difoient-ils, fe joindre à nous , 

Nous aurions eu toute la fomme... 
Deux contre un , bien armés , il faut... qu'en penfe2> 
vous? 

Le crime entraine an autre crime ! 
Pour en avoir, fcul, tout le fruit, 

P3b 
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Chacun dans Con ami ne voit qu'une vîdime ; 
Chacun pour i'immoicr n'attend plus que la nuit* 

De la brillante pcrfpcélivc 

D'être bientôt leur héritier $ 
Le pourvoyeur flatté , hâte le pas , arrive , 

Ils le poignardent fans quartier. 

Dans la faim qui les aiguillonne. 
Se jettant fur les mets qu'ils dévorotent des yeux. 

Le traitre couple s'empoifonne i 
Et le fatal tréfor n'appartient à perfonne , 
Bn attendant quelqu'un qui le méritât mieux» 

Jufqu'ou de tes fureurs , facrilége avarice & 
. 0(cs-tu porter les excès l 
Parjure, hypocrifîe , air rampant , artifice » 
Poifon, poignard, ton injuftice 
N'épargne rien pour un fuccès. 
Où tu dois trouver ton fuppltccl 
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RÉPONSE 

D'une Enfant de Jlx a fept ans» 

jÀ.v £ c un maintien noble , une grâce infinie , 

Un air rien moins qu'cmbarra/Tc , 
Une enfant de fept ans , par cent traits de génie * 
Etonnoit tout un cercle autour d'elle empreiTé. 
Surpris de voir montrer tant d efprit à cet âge , 
Un Officier fur-tout avoit fort agacé 

Le petit , mais fier , pcrfbnnage ; 
Il connut à la fin qu*il avoit trop pouffé 

Ce qu'il croyoit un badinagc.— 

Belle d'Anvillel y penfcz-vousl 

Quelques mors de plaifanterie 

Méritent-ils votre couroux } 

Faifons la paixl... je vous en prie I... 

Je vous en prie à vos genoux ! ••• 
Que mon cœur en fecret démentoit mon langage ! 
En vous, figure, efpric, tout prévient, tout engage ! 

Agréez-moi pour votre amant ( 

Je le dis fcricufemcnt^ 
Dans le fiattei^r efpoir d'un fi doux mariage. 
J'attendrai vos douze ans ; & s'il faut davantage... 
Cet efpoir enchanteur me fcroit-il permis ? — 
Mon amant ! vous Monficur ! ma furprife eft extrême 1 

Tout au plus un de mes amis , 
Encor, par la raifon que mon papa vous aime. 
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MADAME LA CURÉE. 



Chez fonPaftcur de grand matin 

Drelin tintin , drelin tintin , 

Diclin tintin , fonne une vieille 5 

Au carillon la foeor s'éycillc , 

Defccnd vite ouvrir au lutin. — 
' Que voulez-vous , ma bonne femme?— 
Monfieur notre Curé; je voudrois lui parler.— 

Il eft trop njal , ma chère Dame , 

Son accès vient de redoubler. — • 
Puis- je pas voir du moins Madame la Curée?— 
Ceft moi. — Mon pauvre fils a la fièvre pourprée. 

Son trifte état me fait trembler! 
Hélas l je voudrois tant faire dire une meflc l 

Mais promptement , la chofc preffc , 

Il cft à toute extrémité l 

Si vous favicz combien je raimel..» 

Puifque Monfieur cft alite , 

Voulez- vous avoir la bonté 

De la dire aujourd'hui vous-même?— 

Oui, fi je puis, je la dirai ; 

Mais j'ai grand peur qu'il ne fc fachc— • 
Dites-là cette nuit j moi, je la fcrvirai ; 

Par qui voulez- vous qu'il le fachc ? — 
Par vous , par moii tenez , je l'avoue à regret 5 
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Nous (bmmcs la plupart babillardes & Taincs , 
Nous aimons a conter nos afFaires, nos peiacs } 
Ne favons garder le fccret 
Que fur notre âge & nos fredaines. 



REPARTIE D'UNE PAYSANNE. 



Pour vendre fc$ œufs , Ces oignons. 
Une femme au marché conduifbit trois ânoi» 5 
D'un collcge voifin fortoient maints jeunes crânes : 
Ils la fuivcnt , fautant , folâtrant , s'étouffant 
A crier tous » bon jour l bon jour , la mere aux 

• âncsd — 

£b l bon jour l bon jour , mes enfansl 
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CONVERSATION 

'Entre une Abbejft^ un Abbé & une Enfant d'en^ 
viron fept ans* 

Ve n e z , ma belle enfant ! venez , je fuis ravie 

D'apprendre par ma fœur de Brie , 
Que le papa vous laiiTe ici pour tout le jour j 

£t même pour toute la vie ! 

Qu'en dites vous , petit amour ? 

De faire ici votre féjour 

Ne feriez- vous pas enchantée?—^ 
Je dis , Madame , ici ce que j'ai dit au tour , 
Que mon imi papa ne m'a pas confultce.— 
Vous fefpbicz peu contente ? eh 1 pourquoi donc celai 
Qu'a d'effrayant l'état de Rcligieufe 

Je n'aime point cet babit-là. 
Confidérez un peu les Dames que voilà , 
Leur air annonce-t-il une vie ennuyeufe K . • 
Mais enfin cet état ne vous plaît nullement s 

Un époux , un petit ménage , 

Vous flatteroit bien davantage 
Oui , Madame.-— Quel eft ce bienheureux amant. — 
Précifcmcnt fon nom m'échappe en ce moment.-^ 

Précifémentî . . . on ne voit guère 
Oublier ces noms- là \ ce n'efl point fans myftere 
Que le fien vous échappe auffi fubitcmenc ?« . . 
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Mais cet amant aimable , & fi tendre , & fi fagc ! 

Car il eft tout cela 5 vous , fi jeune î à quel âge 

Comptez-vous Tépoufer t —Si je puis , à douze ans. 
Tout au plus tard à quinze ou fcize.— 
Eh! croyez- vous, ne vous déplaifc. 
Qu'il veuille attendre fi long-tcms ? 
Dans le maudit fiecle od nous fommes , 

Avec autant d'efprit ne favcz-vous pas bien 

Que les hommes, ces traîtres d'hommes. 
Promettent tout, ne tiennent rien i 
Qu*avez-vous qui vous en réponde } 
Quelques écrits } quelque ferment 
Si faut-il bien certainement 

Qu*il fe trouve du moins un honnête homme au 
monde 2 

Pourquoi ne vcuc-on pas qac ce foit mon amant?—* 
Madame , permettez . . . Ma chère Demoifelle , 

Dit un Abbé pour l'agacer , 
Le re(pedable état od vous ofez penfcr, 

N'eft rien moins qu'une bagatelle ' 

L'avez-vous bien confidcrc ? 
Songer de fi bonne heure à ce lien facré , 

C'eft porter loin la prévoyance • 

Ehi favez-vous votre croyance ? — 
Un peu. Combien de Dieux ? — Un feul. — C'cft 
fore bien dit. 

Dans ce Dieu, combien de pcrfonncs?— 
Trois ; le Perc, le Fils avec le Saint Efprit. — • 
Sont-elles toutes trois puiflantes, fages , bonnes 
Egalement ? — Sans doute. — Et moi , je vous 
foatiens. 
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Et fc Tais vous prottvct par un bon fyllogifioc...— * 
Je n'entends point ce mot » c'eil à mon catéchifme 

Que je dois croire , & je m'y tiens.—- 
On ne peut mieux parler; penfez toujours de même. 
En louant fur cela votre prudence extrême , 
Je fuis loin d'applaudir à votre air triomphant; 

Une mémoire un peu fidelle 
Tient fouvent lieu d'efprit > d'ailleurs le moindre 
enfant 

En fait autant à la mamelle. 
Mais pour les Sacremens } on doit du moins favoir 

Quels font ceux qu'on veut recevoir; 

Tel eft celui du mariage : 
Savez vous les devoirs auxquels il vous engage ? 
C'cft ce qu'en premier lieu le Curé voudra voir. — ► 
J'ai déjà dit , Monfieur , vous avez pu l'entendre , 

Que je n'y penfe qu'à douze ans 5 
Si je ne le fais pas, d'ici jufc]u'à ce rems 

J'en ai de refte pour l'apprendre* 



FIN. 
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J^adame La Curie. xyy 
Impartie d'une Payfann^, xil 



Çonverfation etttre une 4ài^fes un Atié & une 
infant d'environ fept çns. 
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APPROBATION. 

J'ai lu , par ordre de Monfeîgnear le Garde-dcr^ 
Sceaux , un Manu(cric intitulé : Amufemens d'un 
Septuagénaire , ou Contes , Anecdotes , Bons-Mats , 
Naïvetés^ mis en vers, par M.*** dans lequel je 
n'ai rien trouvé qui puifTeen empêdier riœprcflion. 
A Paris , ce 9 Septembre 1784. 

Blin de Saikmore, Cenfeur Royal. 



PRl VI LÉGE DU ROI. 

L OUI S , par la grâce de Dieu , Roi de France 
& de Navarre, à nos aroés & féaux Confeillers , îeï 
Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres de» 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Con- 
feil , Prévôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux , letirt 
Lîeutenans Civils, & autres nos Juftîciers qu'il ap- 

Îartiendra : Salut. Notre amé le fîenr Poinçot, 
libraire â Verfailles, Nous a (ait expofer qu'il défi- 
reroit foire imprimer & donner au Public les Amu* 
femens d*un Septuagénaire ^ ou Contes ^ Anecdotes , 
Bons^Mots^ Naïvetés^ mis en vers, par M. *** s'il 
Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Prîvilégç 
j ce néceflaires. A ces causes , voulant fevorable- 
ment traiter l'Expofont , nous lui avons permis 5c' 
permettons, par ces Préfentes, de foire imprimer 
ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, 
ft de Ic^ vendre, foire vendre par tout notre Royau- 
me > pendant dix années confécutives , à compter 
de la date des Préfentes. Faisons défenfes à tou^ 
Imprimeurs , Libraires & autres Perfonnes de quel- 
le qualité & cooditioa qu'elles foient , d'en incro- 
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imït ^HmpreiCoti ëtnmgere clans aacun lieu ie notre 
obëiffimce ; comme auilî d'imprimer y ou Êûre impri* 
mer , vendre , faire vendre , débiter ni contredire 
ledit Ouvrage, fous <)uelque prétexte que ce puii{« 
être , iâns la permiflion exprefTe & par écrit dudic 
Eiporanc, les hoirs ou ayaos eaufe, à peine de faifie 
& de coofifcation des exeipplaires contrefaits , de fîx 
mille livres d'amende , qui ne pourra être modérée 
pour la première fois \ de pareille amende & de 
déchéance d'état en cas de récidive , & de tous dé^. 
pens^ dommages & intérêts, conformément â l'Arrêt 
du Confeil du 30 Août 17779 concernant les con* 
treifa^ons. A la charge que ces préfentes feront 
enregiftreés tout au long (ur leRegiftrc de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
4an$ trois mois de la date d'icelles^ que Hmpreé 
(on dudic ouvrage fera faite dans notre Royaume, 
^ non ailleurs, en beau papier & beau^ carac- 
tères « conformépient aux R^glemens de la Li- 
brairie, i peine de déchéance du préfent Privi- 
lège : quVant de Texpofer en ventç , le JIAanufcrit 
qui aura (êrvj de copie a l'impre/Iioa dudît Oq^ 
yrage , fera remis dans le même ét<!t oÂ TAppro^ 
bation y aura été donnée ês msûns de notre très* 
cher 6c féal Chevalier Garde des Sceaux de France, 
le Sieur IfuBDE Mirombsnil, Comman* 
deur de nos Ordres; quil en fera enfuite remit 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pu-, 
blique , un dans celle de notre Ch^te^u d^ 
Louvre , un dans celle de notre trçs-cber èc féaî 
Chevalier Chancelier de France le Sieur peMau- 
PEOU, & un dans çelle di^dit Sieur Hub pm 
MiROMBsiiiL:le tout à peine de nullité des 
Préfentes; du contenu defqueiles vous mandons 
H enjoignons de faire jouir ledit Expofant 6c Cc% 
Ayans caufe plçinçmçpt 6ç p4i£bleme(it| f4ns foulErîf 



Digitized by 



V 



iful! leur foie fait aacua tronUe on empècHement. 
VoVLOvs que la copie des Préfentes , qui fera im*- 
primée topt au long , au commencement ou â la fin 
dudit Ouvrage, foit tenue pour duement fignifiée, 
fc qu'aux copies collationnées par l'un de nos amés 
& féaux Confeillers Secrétaires ^ foi foit ajoutée 
comme â PoriginaU Commavdoms au premier 
notre Huiffier ou Sergent fur ce requis, de £ûre pour 
1 exécution d'icelles » tous aâes requis & néces- 
saires ^ fans demander autre penniffion, & no- 
iiobftant clameur de H^ro , Charte Normande , 8c 
Lettres k ce contraires. Car tel eft notre plaifir. 
Ponné â Paris le vingt- unième jour du mois de 
Décembre , Tan de grâce mil (èpt cent quatre-vingt* 
cinq y & de notre règne le douzième. Par le Roi 
en ion Confeil. 

Signé, LE BEGUE. 

Regifiri ^ur fe Regtfire XXII de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs de 
Taris ^ tf7,/â/. 4^6, conformément aux dij^ 
pofitiotts énoncées dans le préfent Privilège, & k 
la charge de remettre a ladite Chambre Us neuf 
Exemplaires prefcrits par P Arrêt du Confeil ^ du lé 
^vril 1785. A Paris ce 10 Janvier 1786. 

X^ECLERC» Syndic, 
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NOTICE 



Des Livres qui fe trouvent en nombre 
chez le même Libraire. 

Tabibau Hiftoriquc de refprit & ia caradlere 
des Littérateurs François y depuis la naiilance 
des lettres jufcju'en 1785 , 4 voi. in S. br. i f L 

Hidoire générale de la Littérature d'Italie, depuis 
fon origine jufqu'à nos jours, par M. Tirabofchi, 
& abrégée par M. Landi, r v. in 8. b. 178^. 151. 

Recherches (ur la nature & les eaufes de la Ricbefle 
des Nations, traduit de TAngloistle Smith , 6 
ia-<Ti. b. 178^. 1 1 L 

Proverbes Dramatiques de Carraontel, 6 v. in- 8. 
b. 178 j. 18 I. 

Le nouveau Robinfon , pour (èrvîr à ramufeineiit 
& à rinflruâion des Enlàns de l'un 6c de Tautre 
fexe , ouvrage traduit de l'Allemand, orné de 
30 gravures, z v. in-ii. b. 178J. 6 L 

La découverte de TAmérique par Colomb, Cortex 
& Pizarre, Êiifant fuite au nouveau Robinfoo ^ 
par le même Auteur , fouî preflc. 

Colomb parole ra le premier, % v* in-ii* car* & fig« 

Coricz , de fuite de même. 

Pizarre, de fuite de même. 

Eilàis de Gréographie, de Politique & d'Hlfloîre 
fur les poilèiïions de l'Empereur des Turcs en 
Europe , pour fervir de fuite aux Mémoires du 
Baron de Roct, i v. în-8. 1785. ) I. 

Correfpondance du Lord Germain avec les Géné- 
raux Clinton, Cornvf'allis & les Amiraux, dans 
la ftation de rAmérique, avec plufîeurs lettres 
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fflter€eptées àn Général Vaslimfçton , du Mar- 
quis de la Fayetcc, & de M. de Barras, Chef 
d'Efcadre , traduit de l* ^ nglois fur les originaux, 
publié par ordre de la Chambre des Pairs , i r« 
. m 8. br. 1784 3 I* 

Dolbreure, ou l'Homme du fîecle ramené .4 ta 
vérité par le feociment Se la raifon , Hsftoire 
. Fhilorophique, i v in- S. fîg. 1783. 61, 
J*'. Voyage de Cook, S v. in«>B. avec atlas, b. ^6 1. 
a*. ^ vol, avec atlas, b. %6 K 

|« 8 vol. avec atlas , b. 7* !• 

Idem, en 4 vol. contenant les 8. «^4 î; 

ffiuvres de Chaulieu, z v. in 8- br. 6 U 

CoUedlion complette des (Euvres de Charles Bon* 
net, 8 V. in- 4. reL 90 L 

Idem. 1 8 v. in-8. br. * éé U 

jLt!ttres Angloifes , ou Hîftoire d/e MiflT Clarifie 
Harlovre , nouvelle édition, an^oieniée de l'éloge 
t deRicliardfop, 14 part. r. en 7 v. in- fie; ^tU 
Piétionnaire pottatif de la Langue Françoise du 
P. Richelet, % v. ia^. rel. 178^. 10 1. 

Cecilia, édition originale, 5 v. in it. rel. 17^^* 

si 1. 10 (1 

CEuvres complectes de Vadé, 6 in*i8. b. 9 L 
Choix de Chanfons, mifes en muiîque par JVl. la 

Borde, 4 v« in ^. g. p. avçc de fupcrbes grav. 

à chaque chanfon , v. é. d f c. 7a I* 

Traité de la Mufique, par le nnéme 4 v. ifv-4 r. 60 1. 
F tat de Délices Je la :>uiflè , ou De(cription Hifto* 
• fique Se Géographique des Treize Cantons de 
' Sniile, dernière édition, s v« in- 4. ornés d« 
, cartes A fig. rel. 21 1. 

X^es Mois , Poëme en douze chants , par Roacher , 

1 V. in- 4 g. p. avec fig. te!. 30 1, 

Théâtre de Voltaire, 8 v. in-ii. 6g. reU 24 !• 
Théâtre de P. Cocneijile ^ commenté par Voleaire , 

IQ V. in-8. rel. v. é. fil/ 54 It 
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(Bovres eomplettes Je Meffire ETprit TlicUit ^ 
Evêque de Nirmes, lo v in 8. rcl. 40 I. 

Recherches Hiftoriques & Géographîqaes fur le 
nouveau Monde , par M. Scberer , Penfioanaire 
duRoij f V. in-8. br« i l. 16 C 

Le Théifme, ou Incrodudion générale à Vitaàc de 
la Religion , x v. in-it. br. 1785. 5 1. 

(Euvret completres de J. J. Roufleau , édition 



Obfervations graoïmaticales 9c morales fur Figaro. 

broc. I I. 4 £ 

Lettres dYorick à Eliza, traduit de l'Anglois de 
Sterne, i v. in-i8. i k 4 C 

Le Porte -Feuille amuûnt, ou nouvelles Variétés 
Littéraires » par l'Auteur de l'Elevé de la Nature, 
I V. in- IX. I L id f» 

Les Erreurs de TAmour - Propre , pat M. de la 
Place y i V. in- IX. br« 3 L 

Comment^re fur les Œuvres de Racice , 3 v. br. 

I 1. 16 ù 

Albert! , Dictionnaire François & Italien , Italien 
& François , dernière édition confidérablement 
augmentée, 2 v. in-4. rel. ^6 L 

Ecole des Moeurs 1 quatrième édition, ^ v. in-ix. 
rel. 7 1. 10 C 

Lettre d'un Souverain Philo(bphe à un véritable 
Ami , â fes IHUniftres , 9c à di^reos Particuliers, 
% V. in- IX. br. 4 U 

Publii Virgiliî jyiaronis , Bucolica Georgica & œneis 
, ezeditione Pétri Burmanni Glalgu«, 1778 » 
in-fol. X V. rel. éo L 

Amours Paftorales de Daphnis 9c Chloé , écrites 
en Grec par Longues , & tranflatées en François 
par Amiot , i v. in-i8 fig. br. % l i • C 



. originale. Genève. 30 v. in-8. br. 
Idem. 30 v, in- IX, br. 
Idem. 30 V. in- IX p. p. br. 



50 1* 
éo L 
45 1. 
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Etat Gif II , Politique 8c Commerçant in Bengale ^ 
ouvrage traduit de rAnglois de NI* Boics , par 
M. Dumeunier , i v. în«8^ br. 3 1* 

Eléinens de la Guerre, i v. in- 8. br. i 1. 8 f« 
LE(pric des Poéfies, par M. de la Motbe , de 
. rAcadémieFranfoife, i v. in-it. p. p. iL loù 
No£>logie Méthodique , dans laquelle les maladies 
font rangées pat clafles^ fuivanc le fyftême de 
Sydenham & l'ordre des Bocaniftes , traduit du, 
Latin de M Defauvage, j v. in^8. br 9 1* 
Didionnaire de Boyer , Angloîs & François , 
François & Anglois, ^ v« in-4» reL 30 h 

Idem. 1 V. in- 8. rel. ' 5 

Soirées amufantes , ou Recueil de nouveaux Conte^ 
moraux, 3 v.in ii. br« 6 L 

Ditcours for les Monumens publics de tous les âges 
, & de tous les Peuples connus, in fol. cart^ 18 I. 
Principes & Queftions de aiorale , par M. le Comte 



Amufemens Littéraires, par le même, i v. i l. 4f. 
Grammaire Anglaife de Berrv, i vJn-i i* br, 3 1; 
Lettres d'un Voyageur Anglois fur la France , la 

Suiffe , FAllemagne & Tltalie , 4 v. in- 8 . br. 1 1 1. 
Chef - d'œuvres Dramatiques de M. Marmôntel, 

I V. in-4. rel. fig. g. p. p L 

Abrégé Chronologique de l'Hiftoîre Univerfelle, 

par M. Magnier, 6 par. en 3 v. in- 11 rel. p L 
Hiftoire Eccléfîaftique de Fleury, 15 v. in-4. ^cl. 

izct 1. 

Voyageur François ^ 28 v. in^is. rel. 84 1. 
(Euvres de Deftouches, in-4. i^^l* 36 1. 

Idem. 10 V. in-i»trcl. 2f L 

Penfées fur la Tad^ique & la Stratégique , ou vrais 
Principes de la Science Militaire , pat M. le Mar^» 
. quis de Silva, in-4, fig br. 10 k 

Biftoke de Dom Quichotte , 4 ?• fig. rel. 18 1. 




18 f. 
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M^moirét de Sully , f o id-T»« reL 14 L 

Vies des Hommes Illuflres de Plutarqae » édiiîoit 
d'Hollande, 14 V. fig 4» L 

Hifloire de la Puiflànce navale de l'Angleterre ^ 
1 V. in \% br. 4 W 

Œuvres de MontefquIeD , fy. în-i X4 reL 17 h 16 Cr 
Hiito^re de Grandtiron « S v. br. 8 U 

Epoux Malheureux . 4 v. br, 3 L 

Voyage dans la Suifle occidentale | % f • in- S. h 6)* 
Doyen de Killerine , 6 parc. br. ' 6U 
Siècle de Louis XiV & Louis XV, 3 t. b. 4 1. 10 C 
Œuvres de Pope, è t. in 8. fig. rel. éo !• 

Mille & une Faveurs, 5 v. in-ii reL 15 K 

Eiïais fur THygromécriey in»4. br« ê L 

G/ammaire Allemande de Gottfebed, i v. în-8. 

reL 4L 10 C 

Yu le Grand & Confiicius^ in- 4. rel. 9 L 

Eiémens d^Hiftoire généule^ 5 Ttin^ix reL 15 L 
' ' Moderne , 4 v. 1 1 L 

— deFrancéy J 7 1. lo £ 

■ ■ d'Angleterre. 9 L 

Les traits de THidoire facr^e Is profane, d'apréâ 
les plus grands Peintres & les meilleurs Ecrivains*, 
ouvrage defliné principalement â l'éducation de 
la jeune He y & propre encore à Tinftruôion on 2 
Tamufemenc des perfonnes de tout âge 9c de- 
loue fexe qui veulent iivoir des notions de rHif** 
toire, é V. in 8. rel. en vél. 41 L 

L'on vend fëparémeut THiftofre (acrée & profane. 
Voyages de Chapelle & de Bacfaaumont , i roL 
in-f 1. rel. 5 L 

Détails Militaires, par ClieoeWeres , 6 vol. in-ii 
reL 18 L 

(Suvres du Chevalier Parny , x v. in»! 8. r. fig 6 L 
Œuvres complectes d'Alexis PiroD» 7 v» iii-8. rel. 

41 



Digitized by 



Fables de la Fontaine, i rehen t. i L lo f. 

Mille & un Jour , 5 v. in-ii. ii 1. lo £ 

Mille & une Nuit, 6 V. in- 1 1. 15 I. 

Hidoire ancienne de Rollin, J4^*jin-Ti, 41 i. 

Romaine du même, 16 v. în-ii. 48 1* 

Traité des Ecufles, du même , 4 v. in.ii. ii 1. 

Didionnaire de TAcadémle, z v. in-4. 30 1. 

La Jërufalem délivrée, i v. in-ti. 4 1. 

Nouveau Traité d' Architecture , comprenant les 
cinq ordres des anciens établis dans une jude 
proportion entr'eux , avec un fîxieme ordre nom- 
mé ordre François, par Charles Dupuis , Archi- 
tedle, I v. in 4. carr. 18 !• 

Tableau de TAmour congugal , i v. in-i i b. 4 I. 

Einile de J. J. Rouiïeau, 4 v. in- 11 br. 8 l. 

Eloife , du même , br. 8 !• 

Aventures de Théiémaque, x v. in-is fig. 6 L 

Idem , Anglois 8c François , x v. 6 1. 

Idem, Italien, x v. 6 1. 

Idem , François , i v. 5 I. 

Les Œuvres du Philofophe bienfaifant, 4 v. b. 7 I. 

Ammicn Marcellin, 4 v. rel, 10 I. 

Hiftoire de l'Ordre de Saint-Louis, 3 v. in 8 br, 

7 l. 10 U 

Parfait Maréchal, i v. in- 4 rel. ix î. 

Diftionnairede la ville de Paris, 4 V. in S b 14 I, 
Abrégé de la Vie des Saints de Mezangui , 1 v. 

in-i2. X 1. 10 f. 

Le Droit des Gens, par Vatel 9 4r. in-11. to I. 
Idem, jQ-4 br. ix L 
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